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PRÉFACE ' 

»* 

HISTORIQUE ET CRITIQUE. 

I 


* 

PARAGRAPHE t. 

I 

Lorsque, vers le commencement du siecle 

où nous sommes, le czar Pierre jetait les fon- 

dements de Pétersbourg, ou plutôt^de son 

empire , personne ne prévoyait le succès. Qui- 

♦ 

conque aurait imaginé alors qu’un souverain 
de Russie pourrait envoyer des flottes victo- 
rieuses aux Dardandles , subju^çrla Crimée, 
chasser les Turcs de quatre grandes provin- 
ces, dominer sur la mer Noipe, étkblir la plus 
brillante cour de l’Europe , et faire fleurir tous 
les arts au milieu de la guerre , quiconque l’êût 
dit n’eùt passé que pour un visionnaire. 

Mais un visionnaire plus avéré est l’écriVàm 
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qui prédit , en 176a , dans jé ne sais quel con- ^ 
trat social ou insocial, que l’empire de Russie 
allait tomber. Il dit en propres mots: «Les 
« Tartares, ses sujets ou ses voisins, clevien- 
« dront ses maîtres et les nôtres : cela me pa- - 
« rait infaillible.»» 

C’est une étrange manie que celle d’un po- ' ^ 

■ 

lisson qui parle eu maître aux souverains , et 

« 

qui prédit infailliblement la chùte prochaine 
des empires , du fond du tonneau où il prêche , 
et qu’il croit avoir'appartenu autrefois à Dio- 

-U. 

gene. Les étonnants pi'ogrès de l’impératrice 
Catherine II, et de la nation russe, sont une 
preuve assez forte que Pierre-le-Grand a bâti 
sur un fondement' ferme et durable. 

Il est mênie de toxis les législateurs , après 
Mahomet, celui dont le peuple s’est le plus 
•ignalé après lui. Les Romulus et les Thésée 
IV en approchent pas. i 

s < 

Une preuve assez belle qu’on doit tout en 
• *. . 
Russie à^Pierre-Ie-Grand, est ce qui arriva 
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dans la cérémonie de l’action de grâces ren- 
dues à Dieu, selon l’usage, dans la cathédrale 
de Pétersbourg, pour la victoire du comte 
d’Orlof, qui brûl^ la ^tte ottomane tout en- 
tiere'en 1770. ' 

Le prédicateur, nommé Platon, et di|[ne 
de ce nom, passa, au milieu de son discours, 
de la chaire où il parlait au tombeau de Pierre- 
le-Drand , et, embrassant la statue de ce fon- 
dateur : C’est toi, dit-il , qui as remporté cette 
victoire ; c’est toi qui as cohstrait parnlf nous 
le premier vaisseau, etc. etc. Ce trait que nous 
avons rapporté ailleurs , et qui charmera la 
postérité la plus reculée, est, comme la con-: 
4uite de plusieurs officiers russes, un exemple ' 
du sublime, - > . ' • ‘‘ 

Un comte de Shouyalof, chambellan de 
l’impératrice Elisabeth , l’homn^p àe Pempîre 
peut-être le plus instruit, voulut, en 17.59, 
communiquer à l’historien 4 © Pierre les do-- 
cuments authentiques nécessaires et on n a 
écrit que d’après eux. 
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PA&ÀCaAVK« II. 

* \ • ' 

) 

Le public, a quelques prétendues histoires 
de Pierre-le-Grandj la plupart ont été com- 
posées sur des gazettes. Celle qu'on a donnée 
à Amsterdam, en quatre volumes, sous le 
nohi du boyard Nestesuranoy , est une de ces 
fraudes typographi(|ttes trop communes. Tels 
sont les mémoires d’Espagne, sous le nom de 
don Juan de Çolmenar; l’histoire de Louis XIV, 
composée par le jésuite la Motte sur de pré- 
tendus mémoires d’un ministre d’état , «t at- 
tribuée à la Martiniere; telles sont l’histoire 
^ de l’empereur Charles VI , et çelle du priiice 
Eugene, et tant (l’autrej;,t 

C’est ainsi qu’on a fait servir lè bel art de 
l’imprimerie au plus mép^risahle des comnler- 
ces. Un Ubraire de HollgTide congunande un 
livre comme un manufacturier fait fabriquer 
des étoffes; çt il se trouve malheureusement 
des écrivains que lu nécessité fprce de vendre 
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■ '' ■’ ' ■' ■ ' j' 

leur peine à ces marcliaiids, comme des ou- 
vriers à leurs gages : de là tous ces insipides 
panégyricpieS et ces libelles diffamatoires dont, 
le public est surcharge i c’est un des vices les 
plus honteux de notre sîecle. 

Jamais l’iiistoire n’eut pins besoin de preu- 
ves authentiques que dans nos jours, où l’on 
trafique si insolemment dîl mensonge. L’au- 
teur qui donne au public l’histoire de l’empire 
de Russie , sous Pierre-le-Grand , est le même 
qui écrivit il y a trente ans l’histoire de Char- 
les XII, sur les mémoires de plusieurs per- 
sonnes publiques qui avoient long-temps vécu 
auprès de ce monarque. La présente histoire 

est une confirmation et un supplément de la 

• . ' ' ' ' ' 

première. 

On se croit oblige ici, par respect pour le 
public et pour la vérité , de mettre au jour 
un ■ témoignage ir-^écusable , qui apprendra 
quelle foi on doit ajouter à l’histoire de Char- 
les XII. 


im PRÉFACE HISTORIQÜB 
^ 1 

Il n’y a pas long- temps que le roi de Polo- 
gne, duc de Lorraine , se faisait relire cet ou- 
vrage à Commerci. Il fut si frappé de la vérité 
de tant de faits dont il avait été le témoin , et 

si indigné de la hardiesse avec laquelle on les 

0 

a combattus dans quelques libelles et dans 
quelques journaux,, qu’il voulut fortifier, par 
le sceau.de son témoignage, la créance que 
mérite l’historien; et que, ne pouvant écrire 
lui-même, il ordonna à un de ses grands offi- 
ciers d’en dresser un acte authentique (i). 

Cet acte envoyé à l’auteur lui causa une 
-surprise d’autant plus agréable qu’il venait 
d’un roi aussi instruit de tous ces évènement» 
que Charles XII lui-même, et qui d’ailleurs 
est connu dans l’Europe par son amour pour 
le vrai , autant que par sa bienfaisance.* 

On a une foule de témoignages aussi incon- 


(i) Il est imprimé au-deTant de l’histoire de Char- 
les XII. 
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testables sur Thistoire du Siecle de Louis XIV, 
ouvrage non moins vrai et non moins impor- 
tant, qui respire l’amour de la patrie, mais 

» 

dans lequel cet esprit de patriotisme n a rien 
dérobé à la vérité, et n*a jamais ni outré le 
bien, ni déguisé le malj ouvrage composé 


sans intérêt, sans crainte, et sans espérance j 
par un nomme que sa situation met en état de 
ne natter personne. 

• I 

Il y a peu de citations dans le Siecle de 
Louis -XIV, parcecpie les évènements des pre- 
mières années , connus de tout le monde , n’a- 
vaient besoin que d’être mis dans leur jour, 
et que l’auteur a été témoin des derniers. Au 
contraire, on cite toujours ses garants dans 
THistoiré de l’empire de Russie , et le premier 

^ I 

de ces témoins c’est Pierre-le-Grand lui-même. 

' • J* 

» • ^ 

PAKAC&APHE^ III. 


On lie s'est point fatigué dàüs cette* His- 


Tm 






la PRÉFACE HISTORIQUE 

tüire de Pierre-Je-Grand à rechercher vaine- 

çtient Toriglne de la plupart des peuples qui 

. » 

coinposent l’empire immense de Russie, de- 
puis le Ramskatka jusqu’à la mer Bal,lique. 

■ ^ ' Il * 

C’est une étrange entreprise de vouloir prou- 
ver par des piece» authentiques que les Huns 
vinrent autrefois du nord de la Chine en Si- 
héric , et que les Chinois eux-mêmes sont une 
colonie d’Egyptiens. Je sais que des philoso- 
phes d’un grand mérite ont cru voir quelque 
conformité entre ces j)euples; mais on a. trop 
abusé de leurs doutes; on a voulu convertir 
en certitude leurs conjectures. 

Voici, par exemple, comme on s’y prend 
aujourd’hui i>our prouver que les E^pticns 
sont les pei'es des Chinois. Un ancien a conté 
que l’égyptien Sésostris alla jusqu’au Gange ; 
or, s’il alla vers le Gange, il put aller à la 
Chine, qui est très loin'du Gange : donç il y 
alla ; donc alors la Chine n’était point peuplée ; 
il eÿt donc clair que Sésostris la peupla. Les 
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Egyptiens , dans leurs fêtes , allumaient des 

y. * 1 t. I . , • - 

chandelles; les Chinois ont dcslanterncs : donc 

1 . . ■ * ■ *■! 

on.ne peut douter que les Chinois ne soient 

une colonie d’Egypte. De plus', les Egj-ptièhs 
ont un grand fleuve;' les Chinois en ont un. 
Enfin il est'évident que les premiers rois de 
la Chine ont porté les noms des anciens .rois 
d’Egypte ; car ,^dahs le nom de la famille. Yu , 
on peut trouver les caractères qui, arrangés 
d’une autre façon , ‘forment le mot Menés. Il' 
est donc incontestable que L’empereur Yu prit 
son nom de Menés, roi d’Egypte, et Tempe- 
reur Ki est évidemment le roi Atoës , en chan- 
'geant A en a, et i eh âoes.^ 

Mais si un savant de Tobol où de Pékin 

avait lu quelqu’un de nos livres ^ il pourrait 

» 

prouver bien plus démonstrativement que 

4 1 

nous venons des- Troyens. Voici comme *il 
pourrait s’y préndre, et comme il étonnerait 

- * * # •> .y 

son pays par ses profondes recherches.' Les 

livres les plus anciens , dirai t-II , et lesTplus rcs- 

* '' 

HI8T. M RUESIS. 1, * ' 


..y 
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pectés dans le petit pays d’occident , nommé 

‘ ' ; ■ t 

France, sont les romans: ils étaient écrits dans 
une langue pure, dérivée des anciens Ro~ 
mains, qui, n’ont jamms menti. Or, plus de 
vingt de ces livres authentiques déposent 
que Fraucus , fondateur de la monarchie des 
Francs, était fils d’HectOr: le>nom d’Hector 
- s’est toujours conservé depuis dans la nation ; 

■ i « W 

•et ménie , dans ce siec^p , un de ses plus 
grands généraux s’appelait Hectoi* de Villars. 

Les nations voisines ont reconnu si unani- 
mement cette v^ité, que l’Arioste, un des 
plus savants Italiens , avoue dans son Rokind 
que les chevaliers "de Charlemagne combat- 
taient pour avoir le casque d’Hector. Enfin , 
une preuve sans’ réplique, c’est>que les an- 
ciens Francs', pour perpétuer la mémoire des 
Troyens , leurs peres , bâtirent une nouvelle 
ville de Xroye en Champagne ; et ces nouveaux 
Troyen^. ont toujours conservé une si grande 
aversion pour les Gi^cs, leurs ennemis, qu’il 


.JL-. - 
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n’y a pas aujourd’hui quatre de ces Champe- 
nois qui veuillent apprendre le grec. Ils n’ont 
même jamais voulu recevoir des jésuites chez 
eux ; et c’est probablemeht parcequ’ils avaient 
entendu dire que quelques jésuites expli- > 
quaient autrefois Homere aux jeunes lettrés. 

U est certain que de tels raisonnements f’e- 

raient un grand effet à PéÙn et à Tobol : mais . 
• ^ « 

aussi un autre savant renvei'serait cet édifice, 

en prouvant que les Parisiens descendent des 

Grecs. Car , dirait-il , le premier président d’uri 

; 

tribunal de Paris s’appelait Achille de Harlay. 
Achille vient certainement de l’Achille grec , 
et Harlay vient d’.<^m/oj, en changeant istos 
e.n /ay. Les Champs Elysées, qui sont encore 
à la porte de la ville , et le mont Olympe , qu’on 
voit encpre près de Méziere , sont des monu- 
lïients contre lesquels l’incrédulité la plus dé- 
terminée ne^peut tenir; D’ailleurs toutes les. 

• ' i 

coutumes d’ Athènes sont conservées dans Pa- 
ris;^on y jugé les .tragédies- et les comédies 


i6 PRÉFACE HISTORIQUE ' 

avec autant de* légèreté qu’elles Pétaient par 
les Athéniens ; on y couronne les généraux- des 
armées sur les théâtres comme dans Athènes ; 
et, en dernier lieu, le maréchal de Saxe reçut 
publiquement, des mains 4’>iwe actrice, une 
couronne qu’on nélui aurait pas donnée dans 
la cathédrale. Les Parisiens ont des académies 
qûi viennent de celles d’ Athènes , une église , 
une liturgie, des paroisses , des diocèses, tou- 
tes inventions grecques f tous mots tirés du 

grec ; les maladies des Parisiens sont grecques, 

• * 

apoplecç^e'^ phthisie^ péripneumonie^ ca- 
chexie^, i^ssenterie ^ /aiousie^ etc. 

Il faut avouer que ce sentiment balancerait 
beaucoup l’autorité du savant personnage qui 
a démontré tout-à-l’heure que nous sommes 
une colonie troyenne. Ces deux opinions se- 
raient encore combattues par d’autres pro- 

- -, * V , 

’ fonds antiquaires :■ lés tins feraient voir que 
• nous sommes ïfgyplîens y attendu que le ctilte 
d’Isis fut établi au village d’Issÿ, sur le che- 



min de Paris à Versailles; d’autres prouve- 
raient que ijious sommes des Arabes, comme’ 
le témoigne le mot âüalmancfCt ôüalemhicy 
^algehre^ ^amiral. Les savants chinois -et 
sibériens seraient très embairassés à. décider , 
et nous laisseraient enfin pour ce que nous 
sommes. 

Il parait qu’il faut s’en teu'ir cette incerti- 
tude sur l’origine de toutes les nations. Il en * 
est des peuples comme des familles ; plusieurs , 
barons allemands se font descendre en droite 
ligne d’Anuinius': on composa pour Mahomet^ 
une généalogie par laquelle jU, venait d’ Abra- 
ham et d’Agari 

Ainsi la maison des anciens czars de Russü^ 
venait du roi de Hongrie, Bela; ce Bêla , d’At- 
tila; Attila, de Turck, pere des Huns; et 
Turck était fils de Japhèt. Son frere Russ 
avait fondé lé trône de Russie ;^uh aubce frere, 
nommé Camari, établit sa puissance vers lé 
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Tous ces fils de Jâphet étaient , comme cha- 
euq sait , les petits-fils de Noé , inconnus à toute 
la terre, excepté. à un-petit peuple très long- 
temps inconnu lui-ménae. Les trois enfants de 
! ce Noé allèrent vite s’établir à mille lieues les 
uns des autres, de peur de se donner des se- 
cours, et firent probablement avec leurs sœurs 

des millions d’habitants en très peu d’aunées. 

' > * 

' Plusieurs gràves personnages ont suivi 

* '• 

exâctemei^t ces filiations, avec la même sa- 
gacité qu’ils ont découvert comment les Ja- 
'ponais avaient peuplé le Pérou. L’histoire a 
été long-temps écrite dans ce goût, qui n’ost 


pas celui du président de Thou et de Rapm 
de Thoyras. 
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S’il faut être un peu eu garde contre les 
» * * 

historiens qui remontent à la tour de Babel et 
au déluge, il be faut pas moins se défier de 
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fceuT qui particularisent toute l’iiistoire mo- 

.1 • • • > 
deBne, quî entrent dans tous les secrets des 

ministres, et qui vous donnent audacieuse- 

ment la relation exacte de toutes les batailles 

dont les généraux auraient eu bien de la peine 

à rendre compte. 

Il s’est donné , depuis le commencement du' 
dernier siecle , près de deux cents grands'çom- 
bats en Europe, Ta plupart plus • meurtriers 

• t ^ 

que les batailles d,’ArbeHe etde Pliarsale : mais 
très peu de ces, actions ayant eu de grandes 
suites, elles sont perdues pour la postérité. 

S’il n’y avait qù’un livre dans le monde, les 
enfants en sauraient par cm^r toutes les lignes, 
on en compterait toutes les syllabes ; s’il n’y 
avait eu qu’une bataille, le npm de éhaque 
soldat serait connu , et sa généalogie passerait 
à la derniere postérité : mais , dans cette lon- 
gue suite à peine interrompue de g'uerres san- 
glantes que se font les princes chrétiens ,. les \ 

anciens intérêts, qui tous ont changé, s^l 
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ettàcés parles nôpveanx ; les batçiUes données 

il y a vingt ans sont oubliées pour celles qu’on 

dpnne de nos jtmrs; comme, dans Paris, les 

nouvelles d’hier sont étouffées par celles d’au- 

jdurd’huâi qui vont l’être à leur four par celles 

de demain; et presque tous les évènements 

sont précipités les .uns par les autres dans un 

éternel ôùbli.^ C’est une réflexion qu’on ne 

saurait .trop faire; elle s^at à consoler des 

I malheurs qu’on essuie ; elle mpntre le néant 

'des choses humaines. D ne reste, pour fixer 

l’attention des hommes, que les révolutions 
# * ’ * 

frappantes qui ont changé les moeurs et les 
lois des grands états ; et p’est à ce titre qiM 
rhistoire de pierre^ -Grand mérite d’être 
çbnnue. * 

Si on s’est trop appesanti sur quelques dé- 
tails de combats et de prises de villes, qui 
ressemblent à d'autres combats et à d’autres 
sieges , ou eh demande pardon au lecteur phi- 
losophe; et on n’a d’aij^tre excuse, sinon que 
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ces 'petits faits , ' étant liés aux grands , mar- 
chent nécessairement à leur suite. * ■ 

On a réfuté Norbçrg dans les endroits qui*^ 
ont paru les plus importants , et oh Fa laisse se 

tromper impunément sur les petites choses. * 

. \ ^ •••• . ^ , 

r AK i. GRAPHE T. '■ 

. ./ • • 

On a fait l^istoir© dç Piérre-le*Grand la 
plus courte et la plus pleine qu oiï a pu! Il 
y â des histoires de petites provinces , de pe- 
tites villes , d’abbàÿes même de moines , en 
plusieurs volumes in-folio ; les'mémpires d’un 
abbé (i) retiré quelques années en Espagne, 
où il n’a presque rien -fSt , contiennent huit 
tomes; un seul a suffi pour la vie d’Alexandre. 

Il se peut qu’il y ait’ encore des hommes en- 
fants qui aiment mieùx les fables des Osiris , 


‘ (i) L’abbé de'Montgon. '■ 
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de^ Bacchus, des Hercule, dçs Thésée, cou' 
sacrées par l’antiquité ,' que l’histoire véritable 
d’un prince moderne , soit parceque ces . noms 

V • *l 

antiqpies d’Ôsiris etd’,Herçule flattei||t plus l'o- 
reille que celui de Pierre, soit parceque des 
géants et des lions terrassés plaisent plus à 
une imagination laible que des lois et des en- 
treprises utiles. Cep«idant il faut avouer que 
la défaite du géant d’Epidaure et du voleur 
Sinius , et le combat contre la truie de Crom- 
hiion ,»ne valent pas les exploits du vainqueur 
de Charles XII, du fondateur de Pëtersbourg, 
et du législateur d’un eujijpire redoutable. 

Lès anciens nous ont appris à penser, il est 
vrai : mais il serait bien étrange de préférer le 
'Scythe Anacharsis, parcequ’il était ancien^ an 
Scytlie mo 5 lerne qui a policé tant de peuples. 

Cette histoire contient la vie publique du 
C7,ar, laquelle a été utile, non sa vie privée, 
sûr laquelle; on Ii’a que 'quelques anecdotes 
d’ailleurs assez connues. Les secrets de son 
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cabinet, de son lit, et de sa table, ne peuvent 

être bien dévoilés par un étranger, et ne dbi- 

0 * 

vent point l’être. Si quelqu’un eût pu donner 

% J 

de tels’ mémoires, c’eût été un prince Menz]- 
ko£f,fUn général Sheremetof, <jui l’ont vu si 
long-temps dans son intérieur : ils ne l’ont pas 
fait; et tout ce qui aujourd’hui nç sera'it ap- 
puyé que sur. des bruits publics ne mériterait 

U , 

point de croyance. LeS esprits 'sages a illent 
mieux voir un grand homme travailler vingt- 
cinq ans au bonheur d’un vaste empiré, que ' 
d’apprendre d’une nianiere trê's incertaine ce 
que cè grand, homme pouvait avoir de com- 
mun avec le vulgaire dc^,Son pays. Suétone 

i ■ 

rapporte ce que lés prtiniets empereurs de 
Rome avaient fait dè phis secret mars âvait-il 
vécu faniiliêVériientavec douze Césars ? '* 



i iRA'okÂ.Vk ‘ 

Quand il ne s’agit que de style, qme de 




» ■ 
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critique , que de petits intérêts d’auteur, il fout 
laisser^ aboyer les petits faiseurs de brochures; 
on se rendrait presque aussi ridicule qu’eux , 
*1 on perdait son temps à le.ur répondre, oü 
même à les lire: ïnais quand il s’agit de fait* 

. \ 

t 

iinportautsy il fout quelquefois que la vérité 
s’abaisse'à confondre même les mensonges des ' 

f • 

hommes méprisab^les ; leur opprobre ne doit 
pas^lus empêcher la vérité de s'expliquer , que 
la bassesse d’un criminel de la lie du peüple 

J 

■ n’empêche la justice d’agir contre lui : c est par 

t, , 

celte double raison qu’on a été obligé d im- 

i • ' 

i 

poser silence au coupable ignorant qui avait 
corrompu Thistoire du Siècle dé'touis XIV 
par des* notes aussi absurdes que calomnieu- 
ses-, dans lesquelles il outrageait brutalemept 

,V- 

* 

* > 

Ih'. 

t 

une. branche de la maison de F rance , et toute 
la maison d’Autriche , et cent familles illusti e^ 
de l’Europe, dont les antichambres lui étaient 
aussi inconnues que les ^foits qu il osait fal- 

K, » 

'• ■ ■' 

» 

»• 
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C’est un grand intonvénlent attaché au bel 

i 

art dé l’imprimerie ^ que cet^e facilité malhen- 

reuse de publier lei impos turcs et 1 es calomn iesi 
_ « ' . * 

Le prêtre de l’Oratoire le Vassor ét le jé- 

* • ^ 

suite la Motte^ l’un meudiafit en Angleterre, 

^ # I 

l’aütre nrendiant en Hollande ÿ 'écrivirent tous 
deux ITiistbire pour gagner dti pain : l’un choi- 
sit le roi dé France, Louis XIII, pour l’objet 
de sa satire ; l’autre prit pouf but Louis ‘XIV. 

t » 

Leur qualité de mointe apostat ne devait jkis 
leur concilier la creance publique; cependant 
c’est un plaisir de voir avec quelle confiance 
ils annoncent tous deux qu’ils “sont chargés du 
dépôt de la vérité ; ils rebattent sahs cesse cette 
maxime, qu’il faut oser dire Umtée qtii est vrai ; 
ils devaient ajouter qu’il faut èommeheer par 
en être instruit. ^ ^ 

Leur maxinle dans leür bôuclie est leur pro- 
pre condamnation: mais celte maxime en cUe- 
niême mérite bien d’être examinée , puisqu’elle 
est devenuel’excuse de toutes les satires. 
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Toute vérité publique, importante, utile, 
doit être dite, sans doute ; mais s’il y a quelque 
anecdote odieuse sur un prince; si, dans l’in- 
térieur de son domestique , il s’est livré, comme 
iant de particuliers, à des faiblesses de, l’hu- 
manité , connues peut-être d’un ou deux Con- 
fidents, qui vous a chargé de révéler au public 

t 

ce, que ces deux confidents ne devaient, révéler, 
à personne?. Te veux que vous ayez péncli’édans 
ce mystère; pourquoi déchirez-vous le voile 
dont tout homme a droit de se couvrir dans le 
secret de sa ihaison ? et par quelle raison pu- 
bliez-vous ce scandale? Pour fiat ter la curiosité 
des liommes, répondez-vous, pour plaire à leur 
malignité, pour débiter mbn livre, qui sans cela 
ne serait pas lu. Yôus n’êtes donc qu’un sati- 
rique , qu’un faiseur de libelles , qui vendez des 
médisances, et non pas un historien. 

Si cette faiblesse d’un homme public, si 
ce vice secret que vous cherchez à faire con-* 
naître, a influé sur les affaires publiques, ‘s’il n 


‘ ! 
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/iiit perdre une bataille, dérangé lës finances 
de l’état, rendu les'citoyens ihalheureux , vous 
devez en parler f votre dçvdir est. de dém^er 
' ce petitvressort ci^cbé qui a produit de grands 

V i 

évènements : hors de là vous devez vous taire* 
Quç nulle vérité^e' soit Got^iée: c’est une 
maxime qui peut souffrir quelques exceptions. 
Mai» en voici ufte.qui n’én aclmet point : Ne < 
dites à Ja posténté cjue ce (fui est d^gne_ de -- 
la postà^té. - '• s * 

• • . *■ . k 

•* r - m ^ 

— - *' • » ’ • * 
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Outre le mensonge dans les faits , il y a en- 
core le .mensonge dans lés portraits. Cetteiu- _ 

reur de charger une histoire de portraits a 
commencé eh 'France par le^romahs. C*ëst \ 

Clélie qui mit Cette maiiie à la mode. Snri|>:n ,^| 
dans l’anrorè dn boh'goût, fit L’Histoire de la 
conspiràtibn "de Valstein', qui n’avait jamais i 

t. 

conspiré; Une manque' pas , en faisant le por- 


* 


• 1 -.. 
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Irait' (le Valstein, qii’U n’avait jamais \u, de 
traduire presque tout ce que Salluste dit de 
Catilina, que Salluste avait beaucoup vu. C’est 
écrire l’iusloire en bel esprit; et qui veut trop 
faire parade de son esprit n^ réussit qu’à le 

é 

montrer ; ce qui est bien peu de chose. '* 

Il convenait au cardinal de Retz de peindre 
les principaux j)ersonna"es de son'temps, qu’il 
avait tous pratiqués, et qui avaient été ou ses 
amis ou ses ennemis: il ne les a pas peints, 
sans doute, de ces couleurs fades dont Maim- 
bourgenluininedansseshistoircs romanesques 
.les princes des temps passés. Mais était-il un 
peintre fidele? la passion, le goût de la singu- 
larité , n’égàraient-ils j>as son pinceau ? Devait- 
il, par exemple, s’exprimer amsi sur la çeine , , 
mere de Louis XIV: « Elle avait de cette sorte 
« d’e:q)ril qui lui était nécessaire pour ne pas 
« paraiti’e sotte aux- yeux do ceux qui ne la 
« counaissaien^)as ; plus d’aigreur que de hau- 
« teur, plus de hauteur que de grandeur , jplua 
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« 3e maniere^que dè fond», plus d’^pplîcfation 
« à l’argent que de libéralité , plus de libéralité , j 
« que d’intérét, plus d’intérêt que de désinté-' 

« ressement , plus ’d’attachement'que de pas - 
« sion, plus de' dureté que de fierté , plus d’in- 
n lention de piété qlie de piété , plus d’Opiniâ- . ^ 

r* \ 

U treté que de fermeté’, et plus d’incapacité que 

« tout ce que dessus. » ‘ 

Il faut avouer îjue les obscurités de ces ex- I 

pressions, cette foule d’ antithèses et de com-i • fl 

paratifs, et le burlesque de' cette peinture si ' ' ’ 

indigne de rhistoire , ne doivent pas plaire aux ! 

esprits bien faits. Ceux qui aiment la vérité 

doutent de-celle du poftrait , en lui comparant . ; 

la conduite de la reine : et les cœurs vertueux 

sont aussi révoltés *de l’aigreur et du mépris * • j 

que l’historien déploie en parlant 'd’une pi’in-' ' i 

cesse 'qui lé combla de- bienfaits j qu’ils sont î* j 

indignéà de voir un archevêque faire la guerre ‘ 

civile J comme il l’avoue uniquement pour le ; 

plaisir de la faire. *’ 

( ■ * ' 
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, I 

s il faut se défier de ces portraits tracés par 

ceux qui étalent si à portée de bien peindre, 

comment pourrait-on ciboire sur sa parole un 

historien., s’il affectait de vouloir pénétrer un 

prince qui aurait vécu à sU ceints lieues de lui ? 

Il faut en ce cas le peindre par ses actions , et 

laisser à ceux qui ont approché long»temps de 

ia persoïine-le soin de dire le reste. 

Les harangues sont une ‘autre espece de 

mensonge oratoire que les historieUs se*sout 

permis autrefois. On faismt dire à ses héros ce 

• qu-’ils auraient pu dire. Cette Uberté sur-tout 

pouvait se prendre avec un personnage d’un 

temps éloigné ; mais aiyouird’hui ces fictions 

ne, sont plus^tolibées.: on exi^e bien plus; car’ 

si on mettait dans l<t bouche d’ujx prince 

harangue qu il n’eût pas pi^ononcée, on ne re- 
» > 

garderait l’historien que cqmme un rlréteur. 

I • 

' V ne troisième espece de menson ge ,'et la plus . 
grossiered^ toutes, mai^^qui hit long-temps la 
plus séduisante , c’est le mervedlénx : il domine 

* 'i » ' ■ * • 
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dans toutes les histoires aiicicnnes., sans en 

I 

excepter une seule, « 

On trouve même encore quelques prédic- 
tions dans THisloire de Charles XII , par Nor^ 
berg: mais on n’en voit dans aucun de nos 
historiens seiWés qui ont écrit'Tlanls ce siecle; 
les signes, les prodiges, les apparitions , sont 
renvoyés à la fable. L’histdire avait besoin 
d’ôtre éclairée par la philosophie. 


Il y a un article important qui peut inté- 
resser, la dignité des couronnes. Oléarius, qui 

s 

accompagnait, en 1684 , des envoyés de Hol- 
stein en Russie et en Perse, rapporte , au livre 
troisième de son Histoire, que le czay.Iv^ 
Basilovitz avait relégué ei^ Sibérie un ambas-v ’ ‘ 
sadeur de l’empereur. C’est un fait dont aucun 
autre historien , ente je sache , n*a jamais parlé : 

4 n’est -pas vraisendtlnÛe (jne 
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i" ' * • - ' ^ ‘ ^ 

' souffert uRe violation du-di'oit des. gens si ex- 
traordinaire et si outrageante. ’ ■ 

Le même Oléaiiu^ dit dans un autre en- 
droit: «Nous partîmes le i 3 février 1734, de 
« compagnie avec, un certain àpibassadeür de 
« Fraiicè , qui s’appelait Charles de Talleiand , 
«prince de Çhalafs, etc. Louis l’avait envoyé 
« avec.JaCqfues Roussel en ambassade en Tur- 
« quie ét en iftfoscovie ; ‘'mais sôir collègue lui 
«'rendit de si mauvais offices auprès du pa- 
« triarche , que le grand duc le relégua en 
«Sibérie.» « ' 

. Au lîvi:e troisième , il -dit que’ eet ambassa- 
deur, prince de Châlais , et le nommé Rous- 
sél^,son collègue , qui ^âit marchand , étaient 
envoyés de Henri iV. ^t^ssez probable que 
Henri IV, mort en ï 6 1 o , n’envoya point d’am- 
bassade en Moscovie' en x. 634 - Si Lotiis'XIII' 

f' * ' ^ * i ' 

avait fait partir pour ambassadeur un homme 
d’une maison âiissi illustrerque celle de Tal- 
lera'nd , il ne lui eût poii^t doimé un marchand 
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pour collègue : l’Europe aurait été informée de 
cette ambassade; et l’outrage singulier fait au 
roi de France eût fait encore plus de bruit.* 
Ayant contesté ce lait incroyable , et voyant 
que la fable d’Oléarius avait pris quelque ci;é- 
clit , je me suis cru obligé de demander des 

^ t ** , 

éclaircissements au depot des affaires étran- 
gères eq France. Voici ce qui'^ donné lieu à la 
méprise d’Oléarius. • ’ ^ 

II y eut en effet-un homme de la maison de 
Tallerand, qui, ayant la passion des yoyages, 
alla jusqu’eh_ Turquie , sùns en pai'Ier à sa 
famille', .et sans demander de lettres de re- 

commàn dation, II. rencontra un màrchànd 
' . '■ 

hollandais, ^nommé ftousselj député d’une 
compagnie de négoce, et .qui n^Hait pa*s sans 
liaison avec le niinistere^de î'Vançe.* Le piax- 
quis dé Tallerand se joignit avec lui pour 
aller voir la Perse; et s’étant brouillé en ché- 

. ’ ' ‘ V'. . 

min avec son compagnon de voyage, Roussel 
le calomma auprès du patriarche de Moscou: 

* • * » '* -a’ 
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‘ oft Tenfoyà en.efïet en Sibérie*; il trouva, le 
moyen d’av*ertif sa fàiuillefet aubout dç 5 ,trois 
ans , le secrélaii'e d’état , M. des Noyers, qb-" 
tint sai liberté'de la cour de Mosdou. 

■\foilà le fait mis au jour : il n*est digne d’e'U- 
trérdans l’iiistoire queutant qu’il met en gar'd'e 
contre la .prodigieuse quantité d’anecdotes'dé 
cette espefce rapportées' parles voyageurs. ' • 
Il y a des erreurs historiques ; il y a'des m$n- 

' sdnges.liisloriques. Ge que ‘rapporte Ôléarius 

; . . , * 
n’est qu’uiie erreur 5 mais qiiand on dît qu’un, 

czar fit clouer le chapeau d’un ambassadeur' 

sur-sîj. tête , c’est un mensonge. Qu'mon sè • 

trompe sur lé nofnb're eria f0rcé.d9s Vaisseaux 

d’une, ^rmée navale ,.qii?qn donne à une con^‘ 

tree'pluSoq moins d’jétendué, ce n’esP qu’une 

erreur*', et uhe errcqr très pardonnable : ceux 

qui rcjietent'les anciennes fables dans les-^- 

quelles l’origine de toutes les nations est én- 

ÿèîùppée peuvent être' ûcciisés d’une fefîblesse* 

conunûne à tous Tes Tutéurs del’antiÿiité ; ce 
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n’est. pas là mentir,, ce n’est proprement que 
transcrire des contes. v • 

■ x’ - ’f- • 

L’inadvertance nous^rend encore sujets 'à 

bien des fautes cpi’on ne, peut appeler men- 

songes. Si dans la nouvelle géographie d’Hub- 

ner on trouve que les bornes de l’Europe sont 
. ' ’l ■' - ** ' 

à l’endroit où.'le üeuve Oby se jette dans la 

mer Noire , et que l’Eürope a trente millions 

d’habitants , voilà des inattentions *que tout 

lecteur instruit rectifie. Cette géograplue vous 

présente souvent des villes grandes, fortifiées, 

peuplées , qui ne sont plus que . des bourgs 

presque déserts ; il e^t aisé alors de s’apper-, 

cevoir que'lo temps a tout changé: l’auteur’ 

• "* «J **)■ 

a Consulté des anciens j et ce qui était vrai de 
leur temps ne l’est plus aujourd’hui. < 

On se trom^ encore, ên tirant des induc- 
tions. Pierredè-Grand abolit le patriarchat : 
Hubner ajoute qu’il se déclara patriarche lui- 
même. Des anecdotes prétendues de Russie 
vont plus loin , et disent qu’il officia pqn^-'; 
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calement: ainsi, d'uti'fait avérè on' tir^ des 
^conclusions erronées.; 'ce qui n’est que trop 
coniinun: . 

Ce que j’ai appelé mensonge histojriqné est 
plus commun encore : c’est ce ijuie la flatterie , 
la satire , on. l’amour insensé du merveilleux , 
font inventer. L’hislorién qui', pour plaire à 
une Famille puissante , loué un tyran , est un 
lâche ; celui qui veut flétrir la* xnémoire d’un 
bon prince est.vm monstre; et le romancier 

t 

qm donne ses imaginations pour la vérité est 
méprisé. Tel qui aulrèfois faisait respecter des 
faiilés par des' nation# entières Ae serait pas 
lii aujourd’hui des derniers des hommes. 

'Il y a „de.? critiques plus menteurs encore , 
qui altèrent des passages, ou'qui ne lés en- 
tendent pas ; qui , in^irés par l’envie , écrivent 
avec Ignorance contre des ouvrages utiles : ce 
, sont les serpeitts qui rongent la lime ; il faut 
les laisser Taire. ■ • • » 

• - ' X • , ’ * 

' , • . V V .. 
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HISTOIRE 
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L’EMPIRE DE RUSSIE, 
sous PIERKE-LE-GRAND. 


PREMIERE PARTIE. 



ATANT-PROPOS. 

Da» fi les premières années dn siecle où nous som- 
mes, le Yulgaire ne connaissait dans le nord de'Lé- 
ros que Charles XII. Sa valeur personnellcv, qui te- 
nait beanconp plus d’un soldat que d’un rui, l'éclat 
de ses victoires et même de scs malheurs , frappaient 
tous les yeux qui voient aisément ces grands évène- 
ments , et qui ne voient pas les travaux longs et uti- . 
les. Les étrangers doutaient même alors que les en- 
treprises du t’zar Pierre I pussent se soutenir ; elles 
ont subsisté , et se sont perfectionnées sous les im; 
pératrices Anne et Élisabeth , mais sur-toqt sous Ca- 
therine II , qui a porté si loin la gloire de la Russie, 
Cet empire est anjourd’hui compté parmi les pins 
niST. »E RUSSIE. I. 4 
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florissants états, et Pierre est dans Je ran^ des plna 
grands législateurs. Quoique ses entreprises n’eus- 
aent pas besoin de snccès aux yeux des sages , scs 
succès ont affermi pour jamais sa gloire. On juge 
adjoûrd’hui que Uharlcs XII méritait d’être le pre- 
mier soldat de Pierre-le-Grand. L’un n’a laissé quo 
des raines, l’autre est un fondateur en tout genre. 
J’osai porter à-peu-près ce jugement, il y a trente 
années, lorsque j'écrivis l’histoire de Charles. Les 
mémoires qu'on me fonrnit aujourd'hui sur la Rus- 
sie me metteul en état de faire connaitre cet empire, 
dont les peuples sont si anciens , et chez qui les lois, 
les moeurs et les arts sont d’une création nouvelle. 
L'histoire de C^harles XII était amusante, celle da 
" Pierre I est instructive. - 
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CHAPITRE' PREMIER. 

t ^ 

C' 

Descriptioa de la Riuiie.. 

Xj'khpi&e de- Russie est le plus vastè de notre hé- 
misphère i il s’étend d’occident en orient l’espace 
de plus de denx mille lieuès coramnnes de Erauce, 
et il a pins de bnit cents lieues du sud au nord dans 
sa plus grande largeur. Il coniine à 1» Pologne et à 
la mer Glaciale ; il touche à la Snede et à la Chine. 
Sa longUenr de l’isle de DageJi l’oceident-de la Li« 
Tonie, jnsqu’à ses bornes les plus orientales, com- 
prend près de cent soixante et dix degrés ; de sorte 
qne, quand on a midi à l’occident, on a près de mi- 
nait à T orient de l’empire. Sa> largeur est de trois 
mille six c^nts verstes du sud au nord , ce qui fait - 
huit cent cinquante de nos lieues communes.- ' 

Nons connaissions si peu les limites de ce pays 
dans le siccle passé, que, lorsqu’on idSg nous ap- 
prîmes que les Chinois et les Russes étaient en 
guerre , et que l’empereur Cam-hi d’un côté, et de 
l’autre les czars Ivan et Pierre envoyaient , pour ter* ■ 
miner leurs différents , une ambassade à trois cents 
lieues de Pékin, sur les limites des deux empires, 
nous traitâmes d’abord cet évènement de fable. 

Ce qui est compris aujourd’hui sons le nom da 
Russie on des Rassies est plus vaste que tout le., 
reste de l’Europe et que ne le fut jamais l'empirer 
romain, ni celni de Darius conquis par Alexandre; 


Digilized by Coogic 



40 HISTOIRE 1 )E RUSSIE, 
car il contieut plus de onze (ieut mille de nos lieues 
qoarrées. L’empire romain et celai d’Alexandre 
n’en contenaient chacnn qn’ environ cinq cent cin- 
quante mille , et il n’y a pas un royaume en Europe 
qui soit la douzième partie de l’empire romain. Pour 
rendre la Rassie aussi peuplée, aussi abondante, 
aussi couverte de villes que nos pays méridionaux, 
il faftidra encore des ' siècles et des ezars tels que 
Pierre-le-grand., 

. Un ambassad’enr anglais, qui résidait, en 1733 , 
à Pétersbouig, et qui avait été à Ma 4 .rid, dit,. dans, 
sa relation manascrite, que dans. l’Espagne, qui est 
le royaume de l’Europe. le moins peuplé, on peut 
compter quarante personnes par chaque mille qnar-^ 
iré. Cl que dans la Rassie on n’en peut compter jjme 
' cinq : nous verrons an chapitre second si ce mj|^tre 
ne s’est pas abusé. Il est dit dans la faus- 

sement' attribuée au maréchal de Yauban, qu’en 
Eraucacbaque mille qnai'ré contient à-peu-près deux 
cents habitants-, l’un portant l’autre. Ces évalua- 
tions ne sont jamais bien exactes ; mais elles servent 
à montrer l’énorme différence de la popnlation d'un 
pays à celle d’nn autre. 

Je remarquerai ici que de Pétersbpurg à Pékin on 
tronverait à peine une grande montagne dans la 
route; que les caravanes pourraient prendre par la 
Tartarie indépendante, par les plaine^-des Calmouks 
et par le grand désert de Kobi ; et il esta remarquer 
qne d’Archaogel à Pétersboarg^, et de Pétersbourg 
aux extrémités de la France septentrionale, eu pas- 
sant par Oantzick, Hambourg, Amsterdam, on ue 
voit pas seulement une colline un peu hante. .Cptte 
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observation peut faire douter de la vérité du sys- 
tème dans lequel on vent que les montagnes n’îtient 
été formées que par le roulement des Ilots de la mer, 
en supposant que tout ce qui est terre aujourd'hui 
a été mer très long-temps. Mais comment les flots, 
qni, dans cette supposition, ont formé les Alpes, 
les Pyrénées et le Taurus, n’auraient-iU pas formé 
aussi quelque côteau élevé de la Normandie !T la 
Chine, dans un espace tortueux de trois mille liencs? 
La géographie ainsi considérée pourrait fréter des 
lumières à la physique , ou du moins donner des 
doutes. 

Nous appelions autrefois la Russie du nom de 
Moscovie, pareeque la ville de Moscou , capitale de 
cet empire, était la résfdcuce des grands ducs de 
Russie : aujourd’hui l'ancien nom de Russie a pré- 
valu. • 

Je ne dois point rechercher ici pourquoi on a nom- 
mé les contrées depuis Smolensko jusqu’au-delà de 
Moscou la Russie blanche, et .pourquoi iluhuer la 
nomme noire, ni pour quelle raison la Kiovie doit 
être la Russie ronge. > 

11 se peut encore que Madiés le scytbe, qui fit une 
irruption en Asie, 'près de sept siècles avant notre 
cre, ait porté ses armes dans ces régions, comme 
04t fait depuis Geugis et Tamerlan, et comme pro- 
bablement on avait fait long-temps avant Madiés. 
Toute antiquité ne mérite pas nos recherches ; celles 
des Chinois, des iudiens, des Perses, des Égyptiens, 
, sont constatées par des monuments illustres et inté- 
ressants. Ces monuments en supposent encore d'au- 
tres très antérieurs , puisqu’il faut un grand nombre 

4. 
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de siècles avant qu'on puisse seulement établir l’art 
de transmettre ses pensées par des signes durables, 
et qu’il faut encore une multitude de siècles précé- 
dents pour former un langage régulier., Mais nous 
n’avons point de tels niouuments daus nott'e Eu- 
rope aujourd’hui si policée; l’art de l’écriture fut 
long-temps inconnu dans tout le nord : le patriar- 
che Constantiu, qui a écrit en russe l’histoire de 
Kiovie, avoue que dans ces pays ou n’avait point 
l’usage de l’écriture au cinquième siecle. 

Que d’autres examinent si des Huns, des Slaves 
et des Tatars ont conduit autrefois des familles er- 
rantes et affamées vers la source du Borysfbenc. 
Mon dessein est de faire voir ce que le czar Pierre a 
créé, plutôt que de débronillcr inutilement l’ancien 
chaos. Il faut toujours se souvenir qu’anrune famille 
sur la terre uc connaît son premier auteur, et que 
par conséquent aucun peuple ne peut savoir sa pre- 
mière origine. 

Je me sers du nom de Russes pour désigner les 
habitants de ce grand empire. Celui de Roxeians , 
qu’on leur donnait autrefois, serait pln.s sonore; 
mais il faut'se conformer à l’usage delà langue dau.s 
laquelle on écrit. Les gazettes et d’autres mémoires 
depuis quelque temps emploient le mot de llussiem;; 
mais comme ce mot approche trop de Prus.siens, je 
ra’en tiens à celui de Russes que presque tons no» 
autéars lenront donné; et il m’a paru que le peu])îe 
le plus étendu de la terre doit être connu par ua 
terme qui le distingne absolument des autres na- 
tions. 

H faut d’abord que le lecteur se fasse, la carte à la 
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main, une idée nette de cet empire, partagé aujour- 
d’hni én seize grands gonrernéraents , qiii seront iln 
jour snbdi visés, quand les contrées dn septentriqn 
et de l’orient auront plus d’habitants. 

Voici quels sont ces seize gonvernenients , dobt 
plusienrs renferment des provinces immenses. 

DE DA DIVONIE. ; ^ -■ 

La province la plus voisine de nos climats, est 
celle de la Livonie. C’est une deS plus fertiles du 
nord. Elle était païenne au douzième siecle. Des né- 
gociants de Rréine et de Lubec y commercèrent, et 
des religieux croisés, no’tninés portp.-^laives , ùnis’ 
ensuite à l’ordre teutoniqne ,'s’en emparerérit an 
treizième siecle, dans le temps qnc la fnrèur des croi- 
sades armait les chrétiens contre tont cfe qui fi’^était 
pas de leur religion. Albert, niarürave de Rrande- 
bonrg, grand-maître de ces religieux conquérants, 
se fit souverain de la Livonie et de la Prnsse -bran- 
debonrgeoise vers l’an t 5 1 4 , Russes et les Po- 
lonais se disputèrent dès lors cette province; Bien- -• 
tôt lés Suédois y entrèrent > elle fut long-temps ra- 
vagée par tontes ces puissances. Le roi de Snede 
Gustave-Adolphe la conquit. D’Elle fut cédée à la 
Suède, eu 16G0, par la célébré paix d^’Oliva ; et eu- 
lln le czar Pierre l’a conquise sur les Suédois , com- 
me on le verra dans le cours de cette histoire. 

La Courlande, qui tient à la Livonie, est tonjonrs 
vassale de la Pologne, mais dépend beanconp de la 
Russie. Ce sont là les limites occidelitales de cet em- 
pire dans l’Europe clirétieune. 
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Plus au nord-^ se trouve le gonvernemeut de Ré- 
Tel et de rEstonie. Reyel fut bâtie par les Danois au 
treizième siecle. Les Suédois ont possédé l’Estonie 
depuis que le pays se fut mis sous la protection de 
la Snede , eu 1 56i ; et c'est encore nue des conquêtes 
de Pierre. 

Au bord de l’Estonie est le golfe de Finlande. 

C’est à l'orient de cette nier, et à la jonction de la 
Neva et du lac de Ladoga, qu’est la ville de Péters- 
bon^ , la plus nouvelle et la plus belle ville de l’em- 
pire, bâtie par le czar Pierre, malgré tous les ob- 
stacles réunis qui s’opposaient à sa fondation. 

Elle s’élève sur le golfe de. Cronstadt, au milieu i 
de neuf bras de rivières qui divisent ses quartiers ; 
ni) château occupe le centre de la ville, dans une 
isle ftifrmée par le 'grand Cours de la Neva : sept ca- 
naux tirés des rivières baign.ent les murs d’un pa- 
lais, ceux de l'amirauté, du chantier des galeres-, et 
plusieurs manufactures. Trente-cinq grandes églises 
sont 'autant d’ornements à la ville et parmi ces 
églises il y en a cinq pour les étrangers , soit catho- 
liques romains, soit réformés ,^soit luthériens : ce 
sont cinq teipples élevés à la tolérance, et antaut 
d’exemples donnés aux antres nations. Il y a cin<j^ 
palais; l’ancien que l’on nomme celui d’été, situé 
sur la riviere de Neva, est bordé d’une balustrade 
immense de belles pierres , tout le long du rivage. 

Le nouvean palais d’été, préside la porte trions- 
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pLnle, est un des plus beaux mmceanx d’architec- 
ture qui soient en Europe ; les bâtiments élevés pour 
l’amirauté, pour le corps des cadets, pour les colr 
lej'es impériaux, pour l’acadéiuie des sciences, la 
bourse, le magasin des marchandises, celui des ga- 
lères, sont autant de mouumeuts maguilîqHes. La 
maison de la police , celle de. la pharmacie publique, 
on tons les vases sont de porcelaine; le magasin pour 
la cour, la fonderie, l’arsenal, les ponts, les mar- 
chés , les places, les casernes pour la garde, à chcA^al 
et pour les gardes à pied, contribuent à l’cinbellis- 
semenl de la ville, autant qu’à sa surjeté. On y compte 
actuellement quatre cent mille âmes, Aux environs 
de la ville sont des maisons de plaisance dont la ma- 
gnilicence étonne les voyageurs : il y en a une dont ' 
les jets d’eau sont très supérieurs à ceux de.Ver- 
sailles. U n’y avait rien en i 702, o’était un marais - 
impraticable. Pétersbourg est regardé comme la ca- 
pitale de ringrie , petite province conquise par 
Pierre I. Vibourg conquis par lui, et la partie de la . 
Finlande, perdue et cédée par la Suède en 1 742, sont ^ ' 
nn autre gouvernement. 

- J ■ CM.AÏî G E T-, ^ 

Plus haut, en montant au nord, est la pr.ovince < 
d’Arcbangel , .pays enliéreineut nouveau pour les 
nations méridionales de l’Europe. 11 prit son nonj 
de saint Michel .l'archange,, sous la protectiqu^da- ■ 
quel il fut mis, long-temps après que les linsses 
eurent reçu le christianisme, qu’ils u’out embrassé 
qu'au coiuiutiucemeut du onzième siecle. Ce>nc fat 
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qu’au inilit'u du seizième que ce pays !ut connu des- 
autres nations. Les Anglais, en i.533, cherchèrent 
un p.assage par la mer du nord et de l’est pour aller 
aux ludes orieutalcs. Chancclor, capilaiue d’un des 
vaisseaux équipés pour cette expédition , découvrit 
le port d’Archangcl dans la mer Hlanche. Il n’y avait 
dans ce désert qu’un couvent avec la petite église 
de saint Michel l’archange. 

Uc ce port ayant remonté la rivière de la Duina , 
les Anglais arrivèrent au milieu des terres, et enfin 
Â la ville de Moscou. Ils se rendirent aisément les 
maîtres du commerce de la Russie, lequel, de la 
ville de Novogorod, où il se faisait par terre, fut 
transporté à ce port de mer. Il est , à la vérité , ina- 
bordable sept mois de l’année : cependant il fut 
beaucoup plus utile que les foires de la grande No- 
vogorode, tombées en décadence par les guerres 
contre la Suede. Les Anglais obtinrent le privilège 
d’y commercer sans payer aucun droit , et c’est ainsi 
qneitoutes les nations devraient peut-être négocier 
ensemble. Les Hollandais partagèrent bientôt 1« 
commerce d’Archangel , qui ne fut pas connu de» . 
autres peuples. / 

Long-temps auparavant, les Génois et les Véni- 
tiens avaient établi un commerce avec les Russes 
par l’embouchure du 'fanais, où ils avaient bâti une 
ville appelée 'fana : mais depuis les ravages de Ta-' 
merlan dans cette partie du monde, cette braneb» 
du commerce des Italiens avait été détruite ; celui 
d’Archaugel a subsisté avec de grands avantage» 
pour les Anglais elles Hollandais, jusqn’autcmps oà 
Pierre-lo-Grand a ouvert la mer Raltique^à ses états. . 
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A l’èccideut d’Archangel, et dans son gonverne- 
inrnt, est la Lapponie russe, troisième partie de eeite 
contrée ; les deux autres apparlieniiêht à la Suede et 
au Uauemarclv.“C’cs^un très grand pays qui occupe 
euvirnn huit degrés de longitude, et tpii s’étend en 
Latitude du cercle polaire au cap nord. Les [ieu]>ies 
qui l'hahitent étaient confusément connus de l’an- 
tiquité, sous le nom de Troglodytes et de Pygmées 
septentrionaux; ces noms convenaient en effet à des 
hommes hauts pour là pluparfde trois coudées, et 
qui habitent des cavernes : ils sont tels qu’ils étaient 
alors , d’une couleur tannée, quoique les autres peu- 
ples septentrionaux soient blancs ; presque tous pe- 
tits, tandis que leurs voisins et les peuples d’Islande, 
sous le cdrcle polaire, sont d’une haute stature; ils 
semblent faits pour leur pays montueux, agiles, ra- 
massés , robustes ; la peau dure , pour mieux résister 
an froid ; les cnissfs, les jambes, déliées, les pieds 
menus, pour courir plus légèrement au milieu des 
rochers dont ledr jterre est toute couverte; aimant 
passiounémenl Icnr patrie qu’eux seuls peuvent ai- 
mer, et ne pouvant même vivre ailleurs. On a pré- 
tendu, sur lu foi d’Olaiis, que ces peuples étaient 
originaires de Finlande, et qu’ils se sont retires 
dans la Lapponie, qù leur taille a dégénéré. Mais 
pourquoi n’anraicnt-ils pas choisi des terres moins 
au nord, où la vie eût été plus commode? pourquoi 
leur visage, leur Hgure, leur couleur, tout differe- 
t-il entièrement de leurs prétendus ancêtres? 11 se- 
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l'aU peut -être aussi convenable fie dire que l’herbe 
qui croit en.Lâpponie vient, de l'herbe duDabemai ck, 
et que les poissons parlieuliers à leurs lacs viennent 
-des poisson^ de Suede. H y a grande apparence que 
les Lappoos sout indigènes, oomiue leurs animaux 
sonf une production de Jeur pays, que la nature les 
a faits les uns pour les autres. 

Ceux qui habitent vers la l'inlande ont adopté 
quelques expressions de leurs voisins, ce qui arrive 
& tous les peuples t mais quand deux nations don- 
nent aux choses d’usage, aux objets qu’elles voient 
sans cesse, des noms absolument différents, c’est 
une grande présomption qn’ùn de ces peuples h’est 
pas une colonie de l’antre. Les l’inlaudais appellent 
un ours Aarw, et les Lappons inuriet ; le soleil en 
• finlandais sc nomme a\irin^a, en- langue lapponne 
beve., 11 n’y a là aucune analogie. Les habitants de 
' Finlande et de ht Lapponie suédoise ont adore autre- 
fois une idole qu’ils nommaient Itimalac; et depuis 
le temps de Gustave-Adolphe, auquel ils doivent le 
.nom de luthériens, ils appellent .Tésus-Christ lé fils 
d'Iuma/ac. Les (Lappons moscovites sont aujoar- 
d'hui censés de ré,giisc grecque ; 'mais ceuï qui er- 
rent vers. les montagnes septentrionales du cap nord 
se contentent d’adorer un Dieursous quelques for- 
mes grqssieres , ancien usage de tous les peuples no- 
mades. 

' Cette espece d’homnlcs peu, nombreuse a très peu 
d'idées, et ils* sout heureux de n’en avoir pas davan- 
tage; car alors ils auraient de nouveaux besoins 
- qu’ils ne pourraient satisfaire : ils vivent contents 
et sans maladies, en he buvant gucçe que de l'eau 
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dans le climat le plus l^roid, et arrivent à nue 
longue vieillesse. La coutume qu’on leur, impu- 
tait de prier les étrangers de faire à leurs l'emmes 
et à leurs lilles l’honneur dé s’approelie^ d’elles, 
vient probablement du sentiment' de la supériorité 
qu'ils reconnaissaieut dans ces étrangers , en vou- 
lant qu’ils pussent servir à corriger les défauts de 
leur race. C’était un usage établi chez- les peuples 
vertueux de Lacédémone. Un époux priait un Jeune 
homme bien fait de lui donner de beaux enfants 
qu’il pût adopter. La jalousie et les lois empècheiit 
les antres hommes de donner leurs femmes : mais 
les Lappoiis étaient presque sans lois ,'^et probable- 
ment n'étaient point jalonx. 

I ■■ ■ .r. 

H O 8 CO Ü. T- 

Qnand on a remonté la Dnina -du nord au sud 1, 
- on arrive au milieu des terres à Moscou ^ la capitale 
de l'empire. Cette Wile fut long-temps le centre des 
états rnsses, avant qu’on se fût étendu du côté de là 
. Chine et de la Perse. ' 

Moscou, situé, par le cinquante-cinquieme de^ é 
et demi de latitude , clans nn terrain moins froid et 
plus fertile que P<étersbonrg , est au milieu d’une 
vaate et belle plaine, sur la riviere de Moska (1) .et 
de dènx antres petites qui sc perdent avec elle dans 
rOcca, et vont ensuite grossir le fleuve du Volga. 
Cette ville n’était au treizieinetsiecle qu’un assem- 


(i) En russe Moskwa. 
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blage de cabanes peuplées de malbeureox opprimé 
par la race de Gengi8*Jian. 

Le Kremelin ( i ) > qui- fut le séjour des grands 
ducs, n’a été bâti qu’au quatorzième siecle^ tant les 
rilles ont peu d’antiquité dans cettepartie du monde. 
Ce Kremelin fnt construit par des architectes ita- 
liens, ainsi que plusieurs églises dans ce goût go- 
thique, qui était alors celui de tonte l’Enrope: il y 
en a deux du célébré Aristote'de bologne, qniileu- 
rissait en quinzième siecle; mais les maisons des 
particuliers n’étaient que des huttes de bois. 

Le premier écrivain qui nous fit connaître Mos- 
cou est Oléarins, qni, eu ib33, adt-ompagna une 
ambassade d’an duc de Holstein, ambassade aussi 
vaine dans sa pompe qu’inutile dans son objet. Un 
Holstenois devait être frappé de l'immensité de Mos ■ 
cou, de ses cinq encèintes, du. vaste quartier des 
ezars , et d’une splendeur asiatique qui régnait alors 
à cette cour. Il n’y avait rien de pareil en Allemagne ; 

nulle ville à beaucoup près aiiissi vaste, anssi peu- 

» 

plee. 

Le comte de Carlisle, an contraire, ambassadeur 
de Charles 11, en i(i63, auprès du czar Alexis, se 
plaint dans sa relation de n’avoir trouvé ni aucune 
commodité de la vie dans Moscou, ni hôtellerie 
dans la route ,,ni secoure d’ancnne espece. L.’uix ju- 
geait comme un Allemand du nord, l’antre comme 
un Anglais; et tons deux par comparaison. L’Anglais 
fnt révolté de voir qne la plupart des boyards avaient 

' ■ 1 1 I ' ■ 1 

0 

(a) En nuse Kremlii. 
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poar lit des planches ou des bancs, sur lesquels ou 
étendait une pcan ou une couverture; c’est l’nsage 
antique de tous les peuples : les maisons presque 
toutes de bois étaient sans meubles, presque toutes 
les tables à manger sans linge ; point de pavé dans 
les mes, rien d’agréable et de commode, très peu 
d'artisans, encore étaient-ils grossiers, et ne ira- 
vaillaient-ils qu’aux ouvrages indispensables. Ces 
peuples auraient paxn des Spartiates, s’ils avaient 
été sobres. 

Mai.s la conr dans les jonrs de^ cérémonie parais- 
sait celle d’un roi de Perse. Le comte de Carlisle dit 
qu’il ne vit qu’or et pierre'ries sur les robes du czar 
et de ses courtisans : ces habits n’étaient pas fabri- 
qués dans le pays; cependant.il était évident qu’on 
pouvait rendre les peuples industrieux, puisqu’on 
avait fondu à Moscou , long-temps auparavant , sous 
le régné dn czar Boris Godono, la plus grosse clo- 
che qui soit en Europe, et qn’on voyait dansl’égliso 
patriarchale des ornements d’argent qui avaient exi- 
gé beaucoup de soins. Ces oiwrages dirigés par des 
Allemands et des Italiens étaient de's efforts passa- 
gers :«’csl l’industrie de tous les jours, et la multi- 
tude des arts conlinuellement exercés , qui fait une 
nation florissante. La Pologne alors, et tous les pays 
voisins des Russes , ne leur étaient pas supérieurs. 
Les arts de la main n’étaient pas plus perfectionnés 
dans le nord de l’Allemagne; les beaux arts n’y 
étaient gnere pins connns au milieu du dix-scplierae 
siecle. 

Quoique Moscou n’eût rien alors de la magnifî- 
tîcuce et des arts de nos grandes villes d’Europe, 
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cependant son circuit de viu{j[l mille pas, la partie- 
appelée la ville chinoise, où les raretés de la Chine 
s’étalaient y le vaste quartier du Kremeliii, où est le 
palais des czars, (|uelques dûmes dorés, des tours 
élevées et singulières, et enfin le nombre de ses ha- 
bitants qui monte à près de cinq eent mille; tout 
cela faisait de Moscou une des plus considérulilci 
villes de l’univers. 

Théodor,ou Fœdor, frere aîné, de Pierre-le-Grand, 
commença à policer Moscou., 11 lit construire plu- 
sieurs grandes maisons de pierre, qnoique sans au- 
cune architecture régulière. Il encourageait les prin- 
cipaux de sa cour à bâtir, leur avançant de l'argeut , 
et leur fournissant des matériaux. C’est à Ini qu’on 
doit les premiers haras de beaux chevaux, et quel- 
ques embellissements utiles. Pierre, qui a tout fait y 
a. eu soin de Moscou, en construisant Pétersbourg ; 
il l’a fait paver, il l’a orné et cnriciti par des édi- 
fices, par des manufactures: eufinnn chambellan (i) 
de l'impératrice Elisabeth, fille de Pierre, y a été 
l’instituteur d une université depuis quelques an- 
nées. C’est le même qui m’a fourni tous les mémoires 
sur lesquels j’écris. 11 était bien plus capable que 
moi de composer cetto histoire, même dans ma 
langue; tout ce qu’il m’a écrit fait foi qu« ce n’est 
que par modestie qu’il m’a laissé le soin de cet 
ouvrage. . . 


(i) M. de Schouvalof. 
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A l’occident du duché de Moscou est celui de 
Smolensko , partie de l’aucieune Sarmatie euro- 
péane. Les duchés de Moscovie et de Smolensko 
composaient Russie blanche proprement dite. 

Smolensko , qui app.artenait d’abord aux grands 
dncs de Russie; fut conquise parle grand duc de 
Lithuanie au commencement dn quin/.ieme siecle, 
reprise cent ans après par ses anciens maîtres. Le roi 
de Pologne Sigismond III s’en empara en i6ii. Le 
C7.ar Alexis , pere de Pierre ^ la recouvra en 1 654 ; et 
depuis ce temps elle a. fait toujours partie de l'em- 
pire de Russie. Il est dit dans Péloge dn czar Pierre, 
prononcé à Paris dans l’académie des sciences, que 
les Russes avant lui n’avaient rien conquis à l’occi-. 
dent et an midi : il est évident qu’on s’est trompé. 

! 

UOl7V£RXEM£ItT8 DE HOVOGOROD , ET DE KIOVIE v 
on TIKBAlirE. ■’ 

• Entre Pétérsbonrg et" Smolensko est la'^proviRce 
'de Novogorod..On dit que c’est dans ce pays qne lès 
anciens Slayes on Slavons'fiyent lenr premier éta- 
blissements Mais d’où venaient ces Slaves, dont la 
langue s’est étendue dans le liord-est de l’Europe? 
Sla signifie un chef, et pseia^e appartenant au chef. 
Tout ce qh’on sait de ces anciens Slaves , c’estqu’ils 
étaient des conquérants. Ils bâtirent la ville de No- 
vogorod la grande , située sur une éiviere navigable 
dès sa source, laquelle jouit long-temps d’nn-flo- 
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l issant comuieice , et fui une puissante alliée dei 
villes anséatiques. Le czar IvanEasilovit 7 -(i)la con- 
quit en 1467, et en emporta toutes les richesses, qui 
contribuèrent à la magninccnce de la cour de Mos- 
cou , presque inconnue jusqu’alors. • 

Au midi de la province de Smolehsko vous trou- 
vez la province de Kiovie, qui est la petite Russie, 
la Russii? ruuge ou l’ Ukraine, traversée par le Dnie- 
per, que les Grecs ont appelé Rorystheue. La diffé- 
rence de ces deux noms, l’un dur à prononcer, 
l’autre mélodieux, sert à faire voir, avec' cent autres 
preuves, la rudesse de tons les anciens peuples du 
nord et les grâces de la langue grc<'.c[ne. La capitale 
Kiou, autrefois Kisovie, fntbàtie pur les empereurs 
de Constantinople, qûi en lîreut nue colonie : on y 
voit encore des inscriptions grecques de douze cents 
années : c’est la seule ville qui ait quelc|ue antiquité 
dans ces pays, où les hommes ont vécu tant de siè- 
cles sans bâtir de murailles. Ce fut là que les grands 
ducs de Russie llreùt leur résidence dans l’onzieine 
siecle, avant quç les Tartarcs asservissent la Russie. 

Les Ukraniens, qu’on nomme Cosaques, sont un 
ramas d anciens Roxelans , de Sarmates , de Tartarcs 
réunis. Cette contrée faisait partie de l’ancienne 
Scytliie. Il s’en faut beaucoup que Rome et Coustan- 
tinoplc, qui ont d'oiniué sur lant de nations, soient 
des pays comparables pour la fertilité à celui de 
I Ukraine. La uatufe s’y efforce de faire du bien aux 
hommes ; mais les hommes n’y ont pas secondé la na- 


^i) En russe Iwan Wassiliewilsch. 
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ture, rivant de» fruits que produit une terre aussi 
iucnlte queléeonde, et vivant encoreplusde rapine ; 
amoureux à l’excès d’un Rien préférable à tout , la li- 
berté; et cependant ayant servi tour à tour la Pologne 
et la Turquie. Enliu ils se donnèrent à la Russie en 
sans trop se soumettre, et Pierre les a soumis. 

Les autres nations sont distinguée.» par leurs villes 
et leurs bourgades. Celle-ci e.»t partagée en dix ré- 
giments. A la tète. de cej/ <Hx régiments était un chef 
éluà la pluralité de.s voix, -nommé hetman ou itman. 
*Ce capitaine de la nation n’avait pas le pouvoir su- 
prême. C’est aujourd’hui un seigneur de la cour que 
les souverains de Russie leur d()nnentpourÂc/7«n/i, 
c’est un Véritable gouverneur de province, sembla- 
ble à nos gouverneurs de ces pays d’états qui ont 
encore quelques privilèges. 

Il n’y avait d’abord dans ce pays que des païens 
e.t des inahométans : ils out été baptisés chrétiens de 
la coramùnion romaiue quand ils ont servi la Po- 
logne; et ils sont aujourd’hui baptisés chrétiens de 
l’église grecque depuis qu’ils sont à la Russie. 

Parmi eux sont compris ces Cosaques Zaporaviens, 
qui sont à-peu-iprè$ ce qn’ étaient nos flibustiers , des 
brigands courageux. Ce qni les distinguait de tous 
les antres peuples, c’est qu’ils ne souffraient jamais 
de femmes d.ans leurs peuplades , cnninie ou prétend 
que les Amazones ne souffraient point d’homme» 
chez elles. Les femmes qni lenr servaient à peupler 
demeuraient dans d’antres isles du fleuve : point de, 
mariage, point de famille : ils enrôlaient les enfants 
mâles dans leur milice , et laissaient les Allés à leurs 
nieres. Souvent le frere^ent des enfants de sa sœur, 
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et le.perc de sa fille. Ppint d’avtres lois chez eux que 
les uSaf>es établis par les besoios : cependant ils eu- 
rent quelques prêtres du rite grec. On a construit 
depuis quebjue temps le fort Sainte-Élisabeth sur 
le Rorysthene pour les coiltenir. Ils servent dans les 
armées -comme troupes irrégulières , et malheur à 
f{ui tombe dans leurs mains. .> • 

1 ■ 

GOUVEaSBHEIfTS UE BEC.OOROD , DE TÉROITISE , 

^ EX DE iriSCHGOEOD. 

\ « 

Si TOUS remontez au nord-est de la province de 
Kiovie entre 'le Rorysthene ut le Tànaïs , c’est le 
gouvernement de Relgorod qui se présente: il est 
aussi grand que celui de Kiovie. C'est une des plus 
fertiles provinces de la Russie ; c’est elle qui four- 
nit à. la Pologne une quantité prodigieuse de ce 
gros bétail qu’on connaît sous le nom de bœufs de 
l’Ukraine. Ces deux provinces sont à l’abri des in- 
cursions des petits Tartares , par des lignes qui 
s'étendent du- Rorysthene au Tanaïs, garnies dn 
forts et de^redontes. , 

- Remontez encore an nord , passez le Tanais , von* 
entrez dans 1 e<gonvemement de V éronise, qui s’étend, 
jusqu’aux bords des Palna-MéotideSi Auprès de la 
capitale que nous nonimona Yéronise ( i ) , à l’em- 
bouchure de la riviere de ce nom qui se- jette dans 
le Tanais, Pierre-le-Grand a fait construire sa pr«- 
niieré flotte ; entreprise dont ou n'avaits.point en- 
— - - ^ ' 

(i) £n Riis&ie ou écrit et on 4 irouonce Yoronestch. 
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eore d’idée dans tons ces vastes états. Yous trouve- 
rez cnsnite le gouvernement de'Nischgorod, fertilë 
eu grains , traversé par le Yolga. 

I 

S.STRA.CAW. 

De cette province vous entrez an midi dans l^e 
royaume d’Astracau. Ce pays coinmence an qna- 
rante-troisieme degré et demi dé latitude , çous le 
plus beau des climats., et finit versée cinquantième y 
comprenant environ autant de degrés de longitude 
que de latitude ; bordé d’tin côté par la mer Cas- 
pienne, de l’antre par les montagnes de la Circassie, 
et s’avançant encore au-delà de la-mer Caspienne, 
le long du mont Caucase ; arrosé du grand flenve 
Yolga , du .Taïk, et de plusieurs antres l'ivieres, entre^ 
lesquelles on peut, à ce que prétend l’ingénieur an- 
glais Perri, tirer des canunx qui , en servant de lit 
aux inondations, feraient le même effet que les ca- 
naux du piil, et augmenteraient la fertilité de la 
terre. Mais à la droite et à la gauche du Yolga et du 
Jaik, ce beau pays était infesté plutôt qu’habité par 
des Tartares-qni n'ont jamais rien cultivé, et qui 
ont toujours vécu comme étrangers .sur la tçrre. 

L’ingénieur-Perri, employé par Pierre-le-Grand 
dans ces quartiers, y trouva de vastes déserts cou- 
verts de pâturages, de légumes, de cferisiers, d’aman- 
diers. Des montons sauvages d'une nourriture ex- 
cellente paissaient dans ces solitudes. 11 faUa*it corn- 
mencer'pdr domter et par civiliser les hommes de ces 
climats, ponc y seconder la natncc qni a été foirccè 
dans le climat de Petersbonrg. 
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Ce ro3»^nme d’ Astracan est une partie de ranclen 
Capshack conqais'par Geagis-kan, et ensuite par 
Tauierlan : ces l^artares dominèrent jnsqu’à Mos- 
cou. Le czar .fean Basiüdès, petit-fils d’Ivan Rasi- 
lovitz, et le pins grand conquérant d’entre les Rus- 
ses, délivra son pays du joug tartare au seizième 
siècle, et ajonta le royaume d’ Astracan à ses antres 
conquêtes , en 1 5 54 - 

Astracan èst la borne de l'Asie et <Je l’Europe, et 
peut faire le eooHnerce de l’une et de l’autre , en 
transpoi'tant par, le Volga les marcbandises appor- 
tées par la mer Caspienne. C’était encore un des 
^ands projets de Pierre-le-Crrand : il a été exécuté 
en partie. Tout un faubourg d’ Astracan est habité 
par des Indiens. ^ ' 


OREMBOITRG. 

i 

I 

-An snd-eat du royaume d’Astracau est un petit 
pays nouvellement formé qn’on appelle Orembonrg ; 
la ville de ce nom a été bâtie, en 17^4, snr le bord 
du-lieuve Jaik. Cepays est hérissé des branches du 
nipnt Caucase. Des forteresses élevées de distance 
en distance défendent les passages des montagnes et 
des rivicres qui en descendent. C'est dans cette ré- 
gion , aupainvant inhabitée , qu’anjonrd’hui les Per- 
sans viennent déposer et cacher à la rapacité de* 
brigands leui-s effets échappés aux guerres civiles. 
La vilfe d’Oreinbourg est devenue le refuge, des Per- 
sans et de leurs fortunes, et s'est accrue de leQrs ca- 
lanrités : les Indiens, les peuples de la grande Suka- 
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rie y vieiment trafiquer; elle devient l’entrepôt de 
l’Asie. 

eOUTERllTEMEITTS UE CKS.yS ET DE LA. G&AItDE PERMIE. 

An-delà du Volga et du .Taïk , vers le septentrion, 
est le roy.'mme de Casan, qui, comme Astracan, tolu- ' 
ba dans le partage d’un fils de Gengis-kan et ensuite 
d’un fils de Tarmerlan, conquis de même par Jean 
Basilidès. Il est encore peuplé de beaucoup deTar- 
tares mahometans. Cette grande contrée s’étend jus- 
qu’à la Sibérie : il e^t constant qu’elle a été floris- 
sante et riche autrefois ; elle a conserv j encore quel- 
que opulence. Une province de ce royaume appelée 
la grande Pennie, et ensuite le Solikam, était l’eu- 
Irepôt des marcliandises de la Perse et des fouTrures 
de Tartarie. On a trouvé dans cette Permie une 
grande quantité de monnaie au coin des premiers' 
califc.s, et quelques idoles d’or dés ïartares ( i ) ; mais 
ces monuments d’anciennes richesses ont été trou- 
vés au milieu de la pauvreté et dans les déserts : il n’y 
arait'plns aucune trace de commerce ; ces révolu- 
tions n’arrivent que trop vite et trop aisément dans 
un pays ingrat, puisqu’elles sont arrivées dans les 
plus fertiles. 

Ce célébré prisonnier suédois, 'Stralemherg, qui 
mit si bien à profit son malheur, et qui examinaJtouS 
ces vastes pays avec tant d’attention, est le prejraicr 


( I ) Mémoires 4 e Straleiaberg , confirmés par mes Mé- 
.moircs russes. 
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<jui a rendu vraisemblable un fait qu’on*n’avait Ja- 
mais pu croire, concernant l’ancien commerce de 
ces régions. Pline et Pomponius-Mela rapportent 
que, du temps d’Anguste, nn roi des Sneves fit pré- 
sent à Metellns Celer de quelques Indiens jetés par 
la tempête sur les côtes voisines de l’Elbe. Comment 
des habitants de l’Inde auraient-ils navigué sur les 
mers germaniques ? Cette aventure a paru fabulense 
à tous nos modernes , sur-tout depuis que le com- 
merce de notre hémisphère a changé par la décou- 
verte dn cap de Ronne-Espérance : mais autrefois il 
n’était pas plus étrange de voir nn Indien trafiquer 

« 

dans les pays septentrionaux de l’occident, que de 

* V 

voié un Romain passer dans l’Inde par l’Arabie. Les 
Indiens allaient en Perse , s’embarquaient sur la mer 

1 

d’Hyrcanie, rèmontaient le Rha qui est le Volga, 
allaient jusqu’à la grande Permie par la Kama , et de 

< 

là pouvaient aller s'embarquer sur la mer du ?îord 

(. ,, 

oi^ sur la Baltique. II. y a en de tout temps des hom- 
mes enti^eprenants. Les Tyriens firent de plus sur- 

\l ' 

f 1 

prenants voyages. 

1 < • » 

1 ' ■ 

Si, après avoir'parcourn de l’œil toutes ces vastes 
provinces, vons jetez la vue sur l'orient, c’est là que 
les limites de l’Europe et de l’Asie se coufontlent 
encore. Il aurait fallu un nouveau nom pour cette 

f<" 

.1 * 

grande partie du monde. Les anciens divisèrent en 
Europe , Asie , et Afrique , leur univers connu ; ils 
n’en avaient pas vu la dixième partie : c’est ce qui 

r . 

« 9 

fait que, quand on a passé les Palns-Méotidcs, on ne 
* sait plus où l’Europe finit et où l’Asie commence ; 
tout ce qui est au-delà dn montTaurns était désigné 
parle mut vague de Scythie, et le fat 'ensuite par 

# 

. n 
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c«lai de Tartarie oa Tatarie. Il serait convenalile 
peut-être d’appeler terres arctiques ou terres du 
Bor^ tout le pays qui s’étend depuis la mer Baltique 
jusqu’aux confins de la Chine , comme on donne le 
nom de teiTes australes à .la partie du monde non 
moins vaste , située sous le pôle antarctique'^ et qui 
fait le contre-poids du globe. 

GOOVERirEMEirrS DE EA. SIBERIE , DES SXMOÏEDES , 
DES OSTIAXS. 

Des frontières des provinces d’ Archangel , de Ré- 
san, d’Astracan, s’étend à l’orient la Sibérie avec les 
terres ultérieures’ jusqu’à la mer du .lapon : elle tou- 
che au midi de la Russie pai^ le mont Caucase ; de là 
au pays de Kamshatka on compte environ douze 
cents lieues de France; et de la Tartarie méHdio— 
nàle , qui lui sert de limite , j usqn’à la mer Glaciale , 
on en compte environ quatre cents: ce qui ést la ' 
moindre largeur de l’empire. Cette contrée produit 
les plus riches fourrures , et c’est ce qui servit à en 
faire la découverte en i563. Ce ne fut pas ^ous le 
czar Foedor Ivanoyitz ^ mais sous Ivan Basilidés , au' 
seizième siecle, qn’Ua particulier des environs d' Ar- 
changel , nommé Anika , homme riche pour son état 
et pour son pays, s’apperent que des hommes. d’une 
figure extraordinaire, vêtus d’une maniéré jusqu’a- 
lors incounpe dans ce canton , et parlant une langue- 
qne personne n’entendait , descehdaient tous les 
aus une riviere qui tombe dans la Duina (i) , et ve- 


(i) Mémoires envoyés de Pétersbourg. 
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naicnt apporter au marché des martres et des renards » 
noirs qu’ils troqpaient pour des clous et des mor- 
ceaux de verre, comme les premiers sauvages de 
l'Amérique donnaient leur or aux Espagnols : il 
les fit suivre par ses enfants et par scs valets jusque 
dans leur pays. C’étaient des Satnoiedes, peuples 
qui paraissent semblables aux Lappons, mais qui 
ne sont pas de la même race. Ils ignorent comme 
eux l’nsagc du pain; ils ont comme eux le secourt 
des raugiferes ou rennes qu'ils attelent à leurs Iraî- 
naux. Ils vivent dans des cavernes, dans des huttes 
au milieu des neiges (i) : mais d’ailleurs la nature 
a mis entre celte espece d’hommes et celle des I,ap- 
pons des différences très marquées. On m’assnro 
leur mâchoire supérieure plus avancée au niveau 
de leur nez; leurs oreilles .sont plus rehaussées. Les 
hommes et les femmes n’ont de poil que sur la tête ; 
le mamelon est d’un noir d’ébenc. Les Lappons et 
les Lapponnes ne sont marqués à ancun de ces si- 
gnes. Ou m'a averti, par des mémoires envoyés da 
«es contrées si peu connnes, qn’on s’est trompé 
dans la belle Histoire naturelle du jardin ,dn roi , 
lorsqu’en parlant de tant de chosès curienses con- 
cernant la nature humaine , on a confondu l’especn 
des Lappons avec l’espece des Samoiedes. 11 yabean- 
conp plus de races d'hommes qu’on ne pense. Celle 
des Samoïedes et des Hotlcntols paraissent les deux 
extrêmes de notre continent ; et si l’on fait atten- 
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rioa aux mamelles uoires des femmes samoïedes^ 
et au tablier que la nature a douué aux Hotten-^ 
totfs, qui descend, dit-on, à la moitié de leurs 
cuisses, on aura quelque idée des variétés de notre 
espece animale, variétés ignorées dans nos villes, 
où presque tout est inconnu, hors ce qui nous en- 
vironne. 

Les Samoïedes ont dans leur morale des singula- 
rilés aussi grandes qu’en physique : ils ne rcmlent 
aucun culte à l’être suprême ; ils approchent du ma- 
nichéisme, on plutôt de l'ancienne religiou des 
mages, en ce seul point qu’ils reconnaissent un bon 
et un mauvais princi[>e. Le climat horrible qu'ils 
habitent semble en quelque maniéré excuser celte 
croyance si ancienne chez tant de peuples et si na- 
turelle aux ignorants et aux infortunes. ^ 

Ou n’entend ^>arler chez eux ni de larcins ni de 
meurtres : étant presque sans passion, ils soçt sans 
injustice. Il n’y a aucun terme dans leur langue 
ponr exprimer le vice et la vertu. Leur extrême sim- 
plicité ne leur a pas encore permis de former des 
notions abstraites; le sentiment seul les dirige; et 
c'est peut-être une preuve incontestable que les 
hommes aiment la justice par instinct , quand leurs 
passions funestes ne les aveuglent pas. 

On persuada quelques uns de ces sauvages de se 
laisser conduire àt Moscou. Tout les y frappa d’ad- 
miration. Hs regarderont l’empereur comn^â leur 
Dieu, et se soumirent à lui donner tous les ans une 
ofirande de deux ipartres zibelines par habitant. On 
établit bientôt quelques colonies au-delà de l’Oby 
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et de rirlis (i) ; on y hâtit inèiue des forteresses. Un 
Cosaqnc fut envoyé dans le pays , en 1 5<)5 , et le con- 
quit ponr les czars avec quelques soldats et quelque 
artillerie , comme Cortez subjugua le Mexique; mais 
il ne conquit gnere que des déserts. • 

' En remontant l’Oby, à la jonction de la riviere 
d’Irtis avec celle du Tobol, on trouva une petite 
balritation dont on a fait la ville deTobol(i), capi- 
tale de la Sibérie, aujourd’hui considérable. Qui 
croirait que celte contrée a été long-temps le séjour 
de cesmêmés Hnnsqui ont tout ravagé jusqu’à Rome 
sotis Attila, et que ces Huns venaient du nord de la 
Chine? Les Tarlares usbecks ont succédé aux Huns, 
et les Russes aux Usbecks. Ou s’est disputé ces con- 
trées sativages, aTnsi qu’on s’est exterminé pour les 
plus fertile. La Sibérie fnt autrefois plus peuplée 
qu’elle ne l’est, snr-tont vers le midi : on en juge 
par des lotubeaux et par des ruines. 

Toute cette partie dn monde, depuis le soixan- 
tième degré ou environ, jusqu’an.x montagnes éter- 
nellement glacées qui bornent les mers dn nord , ne 
ressemble en rien aux régions de la zone tempérée r 
ce ne sont ni'les mêmes plantes, ni les mêmes ani- 
maux sur la terre , ni les mêmes poissons dans les 
lacs et dans les rivières. 

• Au-dessous de la contrée des Samoïedes est celle 
des Ostiaks , le long du fleuve Oby. Ils ne tiennent 
eu rien des Samoïedes, sinon qu’ils sont, camme 


(i) En russe irtiseb. ' 
(x) En rosse Tobolskoy. 
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eux ctcumiiic tous les pu mieis iiouimes, chnssenrs, 

’ pasteurs et pécheurs; les uns sans religion, parce- 
qn'ils ne sont pas rassciuhlcs ; les autres, qui eonipo- 
seut des hordes, ayant une çspece de culte, faisant 
des vœux au principal objet de leurs besoins : ils 
adorent, dil-ou, une peau de mouton, parceqne rieu 
ne leur est plus nécçss;»ire que ce bétail; de même 
f(ise lesanoleiis Egyptiens agriculteurs choisissaieut 
iiu bœuf, pour adorer dausreuiblèiuc de^cl animal 
la divinité qui l’a fait naître pour rhomiiie. Quel- 
ques auteurs prétendent que ces O^liaks adorent 
nue peau d’ours, attendu qu’elle est plus chaude 
que celle de mouton ; il se peut qu’ils n’àdoreut ni 
l’une ni l’autre. 

Les Ostiaks ont aussi d’autres idoles dont ni l’ori- 
glnc ni le culte ne niéritaii pas plus uotre attenlioii 
que leurs adorateurs.^ Ou a fait chez en.v quelques 
chrétiens vers l’an 1712; ceux-là sont chrétiens 
comme nos paysans les plus grossiers, saus savoir 
ce qu’ils sont. Plusieurs auteurs prétendent que ce 
peuple est originaire de la grande Perniie : niais 
cette grande Periuic est presque déserte, pourquoi 
scs habitants se scnlient-ils établis si loin et si mal ? 
Ces obscurités ne valent pas nos recherches. Tout 
peuple qui n’a point cultivé les arts doit être con- 
damné à être inconnu. 

C’est sur-tout^chez ces Ostiaks, chez les Bnrates 
et les Jakutes, lenjrs voisins, qu’on trouve souvent 
dans la terre de cet ivoire dont on n’a jamais pu sa- 
voir l’origine : les uns le croient un ivoire fossile ; 
les autres , les dents d’une espece d’éléphant dont la 
race est détruite. Dans quel pays né trouvc-t-on pas 

0 . 
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des productions de In nature qui étunuent et qui 

confondent la philosophie ? 

Plusieurs montagnes de ces contrées sont rem- 
plies de cet amiante,. de ce lin incombustible dont 
on fait tantôt de la toile, tantôt nneespece de papier. 

Au midi tles Ostiaks 4ont les Rurates, autre peu- _ 
pie qu'on n’a pas encore rendu chrétien. A l’est il 
y a plusieurs hordes qu’on n’a pu entièjeinent sou- 
mettre. Aucun de ces peuples n’a la moindre con- 
naissance du calendrier. Ils comptent par neiges et 
non pur la marche apparente du soleil : comme il 
neige régulièrement et loug-temps chaque hiver, 
ils di.scnt : Je suis âgé de tant de neiges , comme 
nous disons : J’ai tant d'années. s 

Je dois rapporter ici ce que raconte l’oflîcier sué- 
dois Stralcmberg, qni, .ayant été pris à Pultava , 
passa quinze ans en Sibérie, et la parcourut toute 
entière: il dit qo’ily a.cncore des restes d’iin ancien 
peuple dont la peau est bigarrée et tachetée, qu’il a 
vu des hommes de cette race ; et ce fait m’a été con- 
firmé par dos Russes nés à 'J'obol. Il semble que hi 
variété des especes huiuaines ait heaucoup diminué ; 
on trouve peu de ces races singulières fpie proba- 
blement les antres ont exterminées : par exemple , 
il y a très peu de 'ces maures blrnics ou de ces albi- 
nos dont un a été présenté à l’académie des sciences 
de Paris, et qnc j’ai vu. 41 en est ainsi de plusieurs 
aniinanx dont l'espece est très rare. 

Quant aux Borandiens dont il e.st parlé souvent 
dans la savante Histoire du jardin du roi de b’ rance , 
mes Mémoires disent que cc peuple est absolument 
iucoanu. 
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Tout le midi de ecs contrées est peuplé de nom- 
breuses hordes de Tartares. Les anciens Turcs sont 
sortis de cette Tartarie pour aller subjuguer tous les 
pays dont ils sont aujourd’hui en possession. Les 
Calinoncks, les Monguls, sont ces inênies Scythes 
qui , conduits par Madiès , s’emparèrent de la haute 
Asie, 'et vainquirent le roi des Medes Cyaxarès. Ce 
sont eux que Gengis-kan et ses enfanty menèrent 
depuis jusqu’en Allemagne, et qui formèrent l’em- 
pire du Mogol sous Tanierlan. Ces peuples sont un 
graud exemple des changements arrivés chez toutes 
les nations. Quelques unes de leurs hordes , loin 
d’étre redoutables , sont devenues vassales de la 
Russie. 

Telle est une nation de Calmoucks qui habite en- 
tre la Sibérie et la mer Caspienne. C’est là qu’on a 
trouvé , en 1 720 , une maison souterraine de pierres, 
des urnes, des lampes, des pendants d’oreilles , une 
statue équestre d’un prince oriental portant un dia- 
dème sur sa tète, deux femmes .'issises sur des trônes, 
un rouleau de manuscrits enVoyés par Pierre-le- 
Grand à l’académie des inscriptions de Paris , et re- 
eonnu pour être en langue du Thibet : tons témoi- 
gnages singuliers que les arts ont habité ce pays 
aujourd’hui barbare, et preuves subsistantes de ce 
qu’a dit Pierre-le Grand plus d’une fois, que les arts 
avaient fait le tour dii monde. 


DU KXMSHi.TEA. ' 


La derniere province est le Kamshatka, le pays 
le plus oriental du continent. Le nord de cette con- 
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trée fournit aussi de lielles fourrures; les babitants 
s’eu reTetaient l’biver, et iiiarchaient uns l’été. Oa 
fut surpris de trouver dans les parties méridionales 
des bommes avec de longues barbes, tandis rjuc 
dans les parties septentrionales, depuis le pays des 
Sainoïedes jusqu’à l’embouchure du fleuve Amour 
ou Amur, les hommes n’ont pas plus de barbe que 
les Américains, C’est ainsi que dans l’empire de 
Russie il y a plus de différentes especes, plus de 
singularités, plus de mœurs différentes, que dans 
aucuu pays de ruulvers. 

Des mémoires récents m’apprennent que ce peu- 
ple sauvage a aussi ses théologiens, qui font descen- 
dre les babitants de cette presqu’isle d’une espece 
d’ètrc supérieur qu’ils appellent Kouthou. Os mé- 
moires disent qu’ils ne lui rendent aucun culte, 
qu’ils ne l’aiment ni ne le craignent. 

Ainsi ils auraient une mythologie, et ils n’ont 
point de religion; cela pourrait être vrai, et n’est 
guere vraisemblable : la crainte est l’attribut naturel 
des bommes. On prétend que dans leurs absurdités 
ils distinguent des choses permises et des cbos(;s dé- 
fendues : ce qui est permis, c’est de satisfaire toutes 
ses passions, ce qui est défendu, c’est d’aiguiser nu 
couteau on une hache^quaud on est eu voyage , et de 
sauver un homme qui se noie. Si en effet c’est un 
péché parmi eux de sauver la vie à son prochain , 
ils sont en cela différents de tous les hommes qui 
courent par instinct au secours de leurs semblables , 
quand l’intérêt ou la passion ne corrompt pas en 
eux ce penchant naturel. Il semble qu’on ne pour- 
rait parvenir à faire uu crime d'une action si coiu- 
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lunne et si nécessaire qu’elle n'est pas inênie une 
vertu, que par une pliilosophie également fausse et 
superstitieuse, qui persuaderait qu’il ne faut pas 
s’opposer à la providence, et qu’un liorame destiné 
par le ciel à être noyé ne doit pas être secouru par 
un homme : mais les barbares sont bien loin d’avoir 
même une fausse philosophie. 

Cependant ils célèbrent , dil-on , une grande fête , 
qu’ils appellent dans leur langage d’un mot qui si- 
gnifie purijîcatien; mais de quoi se puriiioot-ils , 
si tout leur est permis.’ et pourquoi se purifient-ils, 
s'ils ne craignent ni n’aiment leur dieu Koutftou? 

Il y a sans doute des contradictions dans leurs 
idées, pomme dans celles de presque tous les peu- 
ples: les leurs sont un défaut d’esprit, et les nôtres 
en sont un abus; nous avons beaucoup pins de con- 
tradictions qu’eux, pareeque nous avons plus rai- 
sonné. 

Comme ils ont une espece de dieu, ils ont anssi 
des dénions; enfin, il y a parmi eux des sorciers, 
ainsi qu’il y eu a toujours eu chez toutes les nations 
les plus policées. Ce sont les vieilles qui sont sor’- 
cieres daus le Kamshatka , comme elles l’étaient par- 
mi nous avant que la saine physique nous éclairât. 
C’est donc par-tout l’apanage de l’esjirit humain, 
d’avoir des idées absurdes, fondées sur notre curio- 
sité et sur notre faiblesse ! Les Kamshatkales ont 
aussi des prophètes qui expliquent les songes; et il 
n’y a pas long-temps que nous n’en avons plus. 

Depuis que la cour de Russie a assujetti ces peu- 
' pies en bâtis.sant cinq forteresses daus leur pays, ou 
leura annoncé la religiou grecque. Ün gentilhomme 
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inzse très iostmit m’a dit qu’une de leurs grandes 
objec tions était que ce culte ne pouvait être fait pour 
eux , puisque le pain et le vin sont nécessaires à nos 
iqysteres, et cjii’ils ne peuvent avoir ni pain ni vin 
clans leur pays. 

Ce peuple d’ailleurs mérite peu d’observations ; 
je n’en ferai cju’une : c’est que si on jette les yeux 
sur les trois quarts de l’Amérique^ sur foute la par- 
tie méridionale de l’Afrique, sur le nord , depuis la 
Lapponie jusqu'aux mers du Japon , on trouve que 
la moitié du genre humain n’est pas au-dessus des 
’ peuples du Kaiushatka. 

D’abord un officier cosaque alla par terre de la 
Sibérie an liarasbatka, eu 1 701, par ordre de Pierre, 
qui, après la malheureuse journée de Nerva, éten- 
dait encore ses soins d'u;i bord du continent à l’au- 
tre. Ensuite , en 1720, quelque temps avant que la 
mort le surprit au milieu de ses grands projets, il 
envoya le capitaine Jiéring, danois, avec prdre ex- 
près d’aller par la mer du Kamshatka sur les terres 
de l’Amérique , si celte entreprise était praticable. 
Béring ne pqt réussir dans sa première navigation. 
L’impératrice Anne l’y envoya encore en 1733. 
Spengenberg , c:apitaine de vaisseau , associé à o* 
voyage, partit le premier du Kamshatka ; mais il ne 
put SC mettre en mer qu’en 1739, tant il avait fallu 
de temps ponr arriver au port où l’on s'embarqua , 
pour y coustrnirc des. vaisseaux, pour les agréer çt 
les fournir des choses nécessaires. .Spengenberg pé- 
nétra jusqu’au nord du Japon par nu détroit que 
forme une longue suite d’islcs, et reviut sans avoir 
découvert que ce passage. ... . 
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En I74 i> Rériup coaiut cette nier , accompagué 
de l’astronome de Lisle de la Croyere, de cette fa- 
mille de Lisle qui a produit de si savants gcogra- 
plies; nn antre capitaine allait de son côté à la dé- 
couverte. Réring et Ini atteignirent les côtes de 
r.\iiiériqnc an nord de la (Californie. Ce pas.sage, si 
loug-tcuips cherché par les mers dn nord, Int donc 
enfin découvert; mais on ne trouva nul secours snr 
c«'s côtes dé.scrtes. L’eau douce manqua ; le scorbut- 
fil périr une partie de l’ér[uipage : on vil l’espace de 
cent milles les rivages .septentrionaux de la Califor- 
nie; on appercut des canots de cuir qui portaient 
des hommes semblables aux (Canadiens. Tout fut in- 
fructueux. Réring mourut dans une isle à laquelle 
il donna son nom. L’antre capitaine, se trouvant 
plus près de la Californie, fit descendre à terre dix 
hommes de son équipage ; ils ne reparurent plus. 
Le capitaine fut forcé de regagner le Kainshatka, 
après les avoir attendus inutilement , et de Lisle ex- 
pira en descendant à terre. Ces désastres sont la des- 
tinée de presque tontes les premières tentatives sur 
les mers septentrionales. On ne sait pas encore quel 
fruit on tirera de ces découvertes si pénibles et si 
dangereuses. 

, . , J 

Nous avons marque tout ce qui compose en gé- 
néral la doiiiiuation de la Russiè, depuis la Finlande 
à la Hier du .lapon. Toutes les grandes parties de cet 
empire ont été unies en divers teUipS', comme dans 
tons les antres royaumes dn monde. Des .Scythes, 
de.s Huns, des Mas8agetes,dcs Slavons, des Cimbres, 
des Oetes, des Sarinates, sont anjonrd'lini les snjets 
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des C7.ars: les Russes, proprement dits, sont les 

anciens Roxelans on Slavons. 

Si Ton y fait réüexion, la plupart des autres états 
sont ainsi composas. La France est nn asseu;bjagc de 

(iotUs, de Danois appelés Normands, rie Dermains 
septentrionaux ap].clés Rourguigiious, de Francs, 

d’Allemands, d-e quelques Romains mêles aux an- 
ciens Celtes. Il y a dans Rome et dans l'ItaUc be.au- 
coup de familles descendues des peuples du nord , 
et l’on n’en connaît aucune des anciens Romains. 
Le souverain pontife es,l souvent le rejeton d un 
Lou^bard , d’un Goth , d’un Teuton ou d’un Ombre. 
Les Espagnols sont une race d’Arabes, de Carthagi- 
nois, de.luifs, dcTyrieiis, de Visigotbs, de Van- 
dales, incorporés avec les ha’oitants du pays. Quand 
les nations se sont ainsi mêlées, elles sont long- 
temps à se civiliser , et même à former leur langage ; 
les unes se policenl plutùt, les autres plus tard. La 
police cl les arts s’établissent si diflicilement , les 
révolutions minent si souvent F édiCcc commence, 
que si l’on doit s’étonner, c’est que la plupart des 
nations ne vivent pas en rarlare.s. 
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S^c lâ d«Bcriptio9 de là Russie. 'Pôpi^Tktio^ finiiD* 

• ces,'anaées. Usages, religion. Etat dé la Rusûe avant "' 

- Pi€n;e-le-Grâ9d. ‘ ...*'.:. »1' i," „ J •- 
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X bV« un paÿa.ié^^yj^QlKéf plus il est peuplé. AîhsÿjV,' ^ ■; 
la Chine et l’Inxle 'sont le^fcasy>euplé^ de ious lés ' • 
empires^parceqd’apVés la^ultitUdedésréVoiutiohi- 
qui ont changé la faicè de la terùe; les Chinois e^t l^eé ' ' . ^ 
Indiens ont iorn^é le corps dé ^uple le plus .àùcien» , > . 

nenient polieé'qnepohs connaissions. Leur gô.nVcc* ' 
neraent a plus* 'de quatre mille ans d'abCtiquité : cm' 
jgni suppose^ comuio dû dit des eâsais^et dèÎB '<. , 
' Torts tentés dans de^sieçleé'précéd.ênts.;ï:es RnsséiL.' ^ 
sont venus tard ï et Ayant introduit chee eux les arts ^ ; 

tout perfectionhés ^ il eât arrivé qu’ils'oa| Tiit plh»!, ' ; - 
de.jfrD^rés en claquante ans qaaacnneBation nfifk - 
avait f«t par eile-iuè«te ,en cinq, cents années. ; • 

pays n'ést pas peuplé à propc^iôn de. son étendue ^ 
il J en fahf de^eaucôup ; ipais ,-'fet^qn’il est ^ il.pos4 
tedé antaht^ de sujets qu’aucun état chrétièç. ’V . > ' 

y Je poit',‘‘ d’aprè^ltt'rAlcs delà capitAtit^ ét':iîa'',,‘ 
déuond»remenr des'iaerchàqds’V. des l^tisans f ^dea . ' * \ 

paysans npâles;^ aasufer- ^n’aoîou'rd’.hui'-û:j^asSMt', ' • 

' contiént au Uto^s^vit^Ç^utfe ’ÿUUôqs ;d-'hol>'i?A'. ' : 
tants. De vingt^qiûl^e -niiUioW.d’.htMUtM . ' 


‘plnpart sont 'des ser/#*ÿ cq{ntn97dana,le Pol^n*', V<^‘ ' 
BIST. SKAtrsuA,' t.- ‘ ' •' *' V . •’. ' ■ ' 
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dans plusieurs provinces de l’Alleinagné , et autro- 
fois dans presque toute l'Europe. On compte en 
Rnssie et en Pologne les ricliesses d’un gentilhomme 
et d’un ecclésiastique , non par leur revenu en ar- 
gent, mais par le nombre de leurs esclaves. < 
Voici ce qui résulte d’un dénombrement TaU en 
1747 des mâles qui payaient la capitation. . 

r ■ O- '■ 

Marchands ..... . . 198,000 

Ouvriers .. . j . . i 6 , 5 oo 

Paysans incorporés avec les marchands ■ ■ 

• et les ouvriers. '^■>g 5 o 

Paysans appelés odonoskis ^ qui- con- 
tribuent à l’entretiéh de la milice. . 43o,àao 
Antres qui n’y contribuent pas . . ^ . . 7 a6,o8o 
Ouvriers de différents métiers, dont 

les parents sont inconnus. ....... 1,000 

Antres qui ne. sont point incorporés / 
dans les classes d«« métiers . 

Paysans dépendants immédiatement de 

la couronne ,' environ ......... 555 ,ooo 

Employés anX mines de la c'ouronne, 

tant chrétiens que mahomx'taus et * . ^ ' 

païens . . . ‘ ' 64,000 

Autres paysans de la couronne , tra- ' . 
vaillaftit aux mines et aux fabriques ■ 

de» particuliers '■ 24,200 

Nouveaux converti!», à l’église grecque. 57,6‘co 

Tartares et Ostiaks païens ..... •>’. . . : >; v 24 1 ^ooo 

Mourses, Tartarés, Mordnates, ef au- 
> ■>•' - - .. <• 

» : f ■ , 

.. , . I',6i9,65o 
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Ci-contre 1,619,650 ’ ’ 

très, soit païens, soit grecs, em- 
' ployés aux travaux de l’amirauté , . 7,800 î ' V.-H 

.Tartares contribuables , appelés tepte- 

ris Qt hobiliU., etc. . ‘ 28,906 ^ ' -ij 

Serfs de plusieurs marcliauds et au* . " • 

très privilégiés , lesquels , sans pos- " ' 

^ séder de terres^' peuvent avoir des 

esclaves . v i ' 9,106,. 

Paysans des terres destinées à l’entre- 

tien 5 e la cgur . ... . . 4, . . . . ,. '41 8,000 ’ ' . ^ 

Paysans des. terres appartenantes en ^ ‘ 

.propre a sa lualestei^ indépèndam- ; v*'- 

ment du droit de la couronne ..... 6o^ 5oo ^ d 

Paysjins des terres ' confisquées à la 

couronne .... . . . ’■*. . . i 3 , 6 po ' ‘ 1 

Serfs dés gentilshOraines : 3 , 55 o,poo 

Serfs appartenants à l’assemblée du s'- yd 

clergé , •et qui dé/raient'ses dépenses.' 87^500 .'•_ 'd 

Serfs des évéques jr, . . . 1 16,400 ■ r, 

Serfs des couvents, que Pierre avait “ 1 • j 

beaucoup diminués .. . 72^,600 ■ : 

Serfs des églises cathédrales et parois- 

siales . a^iT.oo . 

Paysans travaillant aux ouvrages de’^ J ‘ ^"3 

l’amirauté ou aux antres ouvrages ‘ • ^ ’L ^ 

publics, environ. ......... , . . . 

1 ravaillenrs aux mines et fabriques des s -, . î 

particuliers..'.,.'.*,. ....,'. ' i6,opo> ’ ' ' 

'.r ^ y. . 

1 ' r’’. ''y.. " 6,626,6^0 ' 0,62t. 

^ I ' ^ ' I It 5 l. • 

.Cy. >r m • ■"' 
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.De t autre part ,\x .\i i i i. , 6,6a&ÿ6oo 

• . ** * 
Paysans des terre« données aux princi- ' 

^ panx uianufacturiers.'. i4)5oo 

Travailleurs anx i^ncs de la couronne, ,• 3,ooo 

Ràtards étcvéà par des prêtre? • . 4o 

Sectaires appelés rasJioinïki , . > i, “ 

■ - ~ - 

% 6,G46,*390 ^ 

Voilà en , 9 ombre rond six tnillious six cent qna<- 
Tante mille màle^ payant la capitatiop.' Da^s ce dé- 
nombrement les enfants et les vioiLl^ dssont comp- 
tes^ mais les'iilles et lès femmes ne le sont point,*' 
non plus que les garçons qui naissent depnis l’^a- 
blissement’d'un' cadastre jusqu’à là confection dtin 
antre cadastre. Triplez seulement le nombre des- 
têtes laillablesienÿ comptant les'fcniines et les filles, 
TOUS trouverez près de vin^ millions d’amcs. '« 

Il faut ajouter à ce'uorabre d’état militaire, qui ' 
monte à trois cent cinquante mille hommes. Ni la^ 
noblesse d'e, ^tout‘l*empire , ni les ecclésiastiques', 
qui sont an nombic de>deux cent mille, ne sont 
soumis à'cette capitation ries étrangers dans l’em- 
pire sont tons exempts,; de quelque-profession et 
de. quelque pays qu’ils soient^ Lès habitants des 
provinces conquises , savoir la Livonie , l'Estonie , 
ringrie, la Carélie, et une partie déjà Einlande', 

, TÛkraine et les Cosaques dîi l'anaïs, Tes Calmouks-, ' 
et d’autres Tartares , les-Samoïèdcs ,«les Lappou.s, 
les Ostiàks, et tons les- peuples idolâtres de 'la 
.Sibérie , pays plus* grand que la Chine , nç'sout pqt 
'■ compris dans le dcnoiubrcmont, ' ^ , 
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Par ce calcul , il est impossible que le total des 
habitants de’ la Russie nc montût au moins à vingt- 
quatre millions d’babitants, en ij5g ^ lorsqu’on 
m’envoya de Pétersbourg ces mémoires tirés dès ar- 
chives de l’empire. A cè compte, il y a huit pei;- 
sonnes par mille quarré. L’ambassadeur anglais , 
donti j’ai parlé , n’en donne que cinq ; mais il n’a- 
vait j>as, sans ddnt^, des mémoires aussi fîdeles 
que ceiix donfon a bie^ voulu me faire part. 

Le terrain de la Rqssie est donc, proportion gar- 
dée, précisément cinq fois moins j^euplé qne l’Es- 
pagne ; mais il a près de quatre fois plus d'habi- 
tants-: il est à-peu-près aussi peuplé que la Krançe 
et que JJ Allemagne ; mais , en considérant sa.vaste, 
étendue, le nombre des peuples y est trente-trois 
fois plus petit. 

Il y a une remarque importante à faire sur 'ce dé- 
nombremèpt; c’es^t qde de six millions six cent 
quarante mille contribuables, qn en trodve environ 
neuf cent mille appartenants au clergé de la Russie, 
en n’y comprenant ni le clergé des pays conquis, ni 
celui de l’IIkraine et de là Sibéri^.' . , 

Ainsi , sur sept personnes contribuables ,1e clergé 
en avait une ; mais il s’en faut bien qu’cn possédant 
ce septième^ ils jouîsseint de la septième partie des 
revenus de l’état , comme én tant d’antres royau-' 
mes , où ils ont au moins la septiemé’partie dé tou- 
tes les richesses car leurs paysans payaient une 
capitation au souverain ; et il fa{xt compter pour 
beaucoup le's autres revenus de la couronne de Rus- 
sie dont le clergéfUe touché rien. ' 

Cetté cvalùation est très différente, de celle de. 
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HISTOIRE DE RUSSIE 
tous les écrivaii\s qui ont fait mention de la Russie } 
les ministres étrangers , qui ont envoyé des luéiuoi- 
res à leurs souverains, s’y sont tons trompés. Il faut 
fouiller dans les archives de l’empire. 

Il est très vraisemblable qne la Russie a été beau- 
coup plus peuplée qu’aiijQurd’hni , dans les temps 
où- la petite vérole , venue du fond de l’Arabie , et 
l’anttÇjfenue d’Amérique, n’avaient point.encore 
fait de ravages dans ces climats, où elles-se sont en- 
racinées. Ces deux^lléaux, par qui le monde esit plus 
dépeuplé qfac parla guerre, sont dus, l’un à Maho- 
met , l’aatie à Christophe Colomb. La peste , origi- 
nairo d’Afrique , approchait rarement des contrées 
du septentrion. Enfin les peuples du nord, depuis 
les Sarmates jusqu’aux Tartàres qui sont an-dela 
de la grande muiraille , ayant inondé le monde de 
leurs irruptions, cette .ancienne pépinière d’hom- 
mes doit avoir, étrangenient diminué. 

Danscette vaste étenduc'de pays on, compte .en- 
viron sept mille quatre cent^iuoines et cinq mille 
six cents religieuses, mdgré le spin que prit Pierre- 
le-Grand 'de les réduire à un plus petit nombre , 
soin 'digne d’un législateur dans un empire où ce 
qui manque principalement est l’îspece humaine. 
Ces treize mille personnes cloîtrées, et perdues pour 
l’état, avaient, comme le lecteur a pn le remar- 
quer, sept ceùt vingt mille serfs .ponr cultiver leurs 
terres , et c’est évidemment Ijeancoup trop'. Cet abus , 
si commun et si funeste à tant d’états , n’a été cor- 
rigé que par l’impératrice Catherine II. Elle a ose 
venger la natnre et la religion ,^ en ôtant au cierge 
étaux moines des richesses odienses ; elle les a 
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payés du trésor public , et a voulu les forcer d’étre 
utiles en les empêchant d’être dangereux. 

Je trouve, par un état des finances de l’empire , 
en Ï725 , en comptautile tribut des Tartares, tons 
les imp^s et tons les droits en argent , que le total 
allait àtreize millionsde roubles; ce qui fait soixante- 
cinq millions de nos livres de France , indépen- 
damment des tributs en nature. .Cette somme mo- 
dique suffisait alors pour entretenir trois cent 
trente-neuf mille cinq cents hommes , tant sur terre 
que sur mer. Les revenus et les troupes ont augmen- 
te depuis. 

..Les usages, les vêtements , les mœurs enRnssie , 
avaient toujours plus tenu de l’Asie que de l’Eu- 
rope chrétienne : telle 'était l’ancienne contume de 
recevoir les tributs des peuples en denrées, de dé- ^ K 
frayer les ambassadeurs dans leurs routes et dans 
leur séjour , et celle de ne se présenter ni dans l’é- > 

glise ni devant le trône avec une épée , coutume , 
orientale opposée à notre usage ridicule et barbare 
d’aller parler à Dien, aux rois, à ses amis , et aux 
femmes , avec une longue arme offensive qui des- 
cend an bas des jambes. L’habit long dans les jours 
de cérémonie semblait plus noble que le vêtement 
court des nations occidentales de l’Enrope. Une tu-, 
nique doublée de pelisse avec une longue siraarre 
enrichie de pierreries dans les jours solennels , et 
ces especes de hauts turbans qui élevaient la taille , 
étaient plus imposants aux yeux que les perruques 
et les justaucorps , et plus convenables aux climats , 
froids : mais cet ancien vêtement de tons les peuple» 
parait moins fa^ pour la guerre et moins cominod* et moins 
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punr les travaux. Presque tous les autres Usages 
étaient grossiers ; mais il ne faut pas se figurer que 
les mœurs fussent aussi barbares que le disent tant 
d’cci ivains, Albert Krantz p;trlé d’un ambassadeur 
italien à qui un czar fit douer son cbapeàn sur là 
tète', parceqn’il ne se découvrait paS en le baran- 
gnant. D'antres attribuent cette aventure à un Tar- 
tare ; enfin on a fait ce conte d’un ambassadetir 
français, ' 

^ Oléarius prétend que le czar ^Michel Fœdérovitz 
relégua en Sibérie ùn marquis d’Küdeuil,' ambav 
sadenr du roi'de France Henri'TV ; mais jamais as- 
suréinent ce monarque n’enyoya d’ambassadeur, à 
Moscou (i). C’est ainsi que les voyageurs parlent 
du pays de Eorandie qui n’existe pas : ils ont trafi- 
qué avec les peuples de la nouvelle Zemble qui à 
peiue est habitée ÿ ils.qnt eu de longues conversa- 
tions avec des Samoïedes , comme s’ils avaient pu 
lesentendre. Sionretranebait des énormes .compila- 
tions de voyages ce qui n’est ni vrai ni utilcYces 
' , ,.0“vrages et le public y gagneraient. 

Le gouvernement éessemb lai^, à celui jles Turcs 
par la milice des strélitz, qui ,' -comme celle des ja- 
nissaires , disposa quelquefois du trône, et troubla 
l’état presque toujours autant qu’elle le soutint. Ces 
strélitz étaient- au nc^mbre de quarante mille hom- 
mes. Ceux qui étaient dispersés dans. les provinces 
subsistaient de brigandages ; ceux de Moscou vir 
vaieut en bourgeois , trafiquaient , ne servaient 
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(i) Voyez la préface. 
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point, et poussaient à l’excès l’insolence. Poar éta- 
blir l’ordre en Rassie il fallait les casser ; rien 
n’était ni plns^nécessaire ni pins dangereux. 

L’état ne posséi^t pas auT.dix- septième sîecle 
cinq millions de roubles ( environ vingt-cinq mil- 
, lions deVranCe) de revenu. Cl’.était assez quand 
Pierreparvint à la couronne ^ pour demeurer dans 
l’ancienne médiocrité ; ce n’était pas le tiers de ce 
qulil fallait pour en sortir et pour se rendre consi- 
dérable en Europe^: mais aussi beaucoup d’impôts 
étaient payés en denrées , selon l’usage des Turcs ; 
usage qui foule bie^moins les.jieuples quç celui de 
payer leurs tributs^ argent.^' 


4 . 




TITRE DE CZAR. 


Quant au titre de czar , il se peut qu’il. vienne 
'^es tzars ou tcbars du royaume de Casan. Quand 
le souverain de Rassie Téan ou Ivan Basilidès eut, 
^ seizième siecle, conquis je royaume subjugué 
par son aïeul , mais pçrd#bnsuite, il en prit le ti- 
tre , qçi est demeuré à ses successeurs. Avant Ivan 
Basilidès , lès luaitre^âe ia Russie portaient le nom 
de ■veliki’knès , ^rand prince , grand seigneur^ 
grand chef , que les nations pbrétienues traduisent . 
par celui de grand duc. Le czar Michel Tœdéroviir 
pntaveq l’ambassade bolstenoise les titres Ae grand. . 
sei^neiif'itgrbnd knès ,*édnseriidtejir deHous les 
Russes , prince deiV olodimer, Mô^couy )Sovogo- 
rodj etc. tzar de Casaîi, tzar d‘.dstrapan, tzar de 
Sibérie. Ce nom Ae tzar était donc le titre de ces - 


r 
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princes orientaux ; il était donc vraisemblaJble qù’il 
dérivait plutôt des ts/ias de Perse que des césars 
de Rome , dout probableineut les tzars sibériens n’a- 
vaient jamais entendu parler sur les bords du fleuve 
Oby. 

• Un titre quel qu’il soit n’est rien , si ceux qui le 
portent ne sont grands par eux- mêmes. Le nom 
ù.' empereur, qui ne siguiflait que general d’ ar- 
mée , devint le nom des maîtres delà république 
romaine : on 1(T donne aujourd’hui aux souverains 
des Russes à plus juste titre 'qu’à aucun autre poten- 
tat , si l’on considéré l’étendue et la puissance de 
leur domination. \ ^ 


' ' /• 


^ XI. I GIOIT. 
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La religion de l’étàt fut toujours ^ depuis l’on- 
zieme siecle, celle qu’on nomme grecque par.oppo? 
sition à la latine ; mais il y, avait' plus de pays mabo- 
métans et de pÂÏens^quérde chrétiens. La oibér^; 
ju.squ’à la Cbiue était idolâtre ; et danspluà d’une 
province toute espece de religion était inconnue. 

L’ingénieur Perri et le.biüfon de'*Stralemberg ^ 

; qui ont été si long-tem^s en TÉlussie , disent qu’ils 
ont trou^ç phis'de bonne foi et de pfobité dans les 
pa'iens qUe dans lés antres : ce n*est pa$'Ie;j^ganis- 
mç qui les rendait plus vertueux ; mais mej||aut une 
, vie pasYorale ^'éToignés- Ju commercé'deéftbmmes ^ 
et vivant commè 'dans ces tempU qts’dik appefle ie 
premier â^e du monde' , exempts de grande» pas- 
sions , ils étaient nécessairement plus gens de bien. 
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^ te chrisriariisme ne fut reçu que très tard dans la 
Russie f ainsi qpe dans tous les autres pays dn nord. 
On prétend qU’nne princesse nommée Olha l’y in- 
troduisit. a la fin du dixième siecle, comme Cio-' 
tilde , niece d’ün prince arien , le fit recevoir çlie^ 
les Francs ; la /emme d’un Micislas , duc de Polo- 
gne , chez les Polonais ; et la sœur de l’emperenr 
Henri II , cÊezles Hongrois. C’est le' sort des femmes 
d’être sensibles aux persuasions des ministres de la 
religion , et de persuad* les autres hommes. 

Cette princesse, Olha , ajoute-t-on , se lit baptiser 
à Constantinople :^on l’appela Héieçe et dès 
qu’elle fut chrétienne.,' l’empereur Jean Zimiscès 
ne manqua pas d’en être amoureux. Apparemment 
qu’elle était veuve. Elle ne voulut point de l’em- 
pereur. L’exemple de la princesse Olha, ou Olga ne 
fit pas d’abord un, grand nombre de prosélytes : son 
fils qui régna long-temps ( i ) ne pensa point du tout 
comme sa mere ; mais son peti^-Jils Yolodimer , né 
d une concubine , ayant assas'siné.soh frere .pour 
régner, et ayant recherché l’alliance de l’empereur 
de Constantinople, Easile, üe robtiut qu’à ço.u- 
dition qu’il se ferait baptiser. C’est à cette épü(|ue 
de 1 année , que la religion .grecque comiueuca 
en effet à s’établir en Ruisie. 'ÎJn patriarche de- 
Constantinople, nommé Chtysoberge ,, envoya^un 
evêque bâptiseï' Voloduner, pour ajouter à sonpa- 

triarchat cette partie du^moiide .( 2 ). • ‘ 


(0 Ppf’appcJai^SoTrastosaà-H . . ^ . 

(•x) Tiré d’un manuscrit parU’culier intitulé i Dugour* 
¥amement ecclésiasliriuo de liussie. 
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Volodlmer acheva donc l’ouvrage coinincncc par 
son aïeule. Un Grec fut premier métropolitain de 
Russie ou patriarche. C’est de là que les Russes ont • 
adopté dans leur langue un alphabet tiré eu partie 
du grec ; ils y auraient gagné si le fond do leur 
langue, qui est la slavoue, n'était toujours deineiiré 
le même, à quelques mots prés qui concernent leur 
lit nrgie et leur hiérarchie. Un des patriarches grecs^, 
nommé Jérémie , ayant un procès au divan , et 
étant venu à Moscou demander des secours,. re- 
nonça enfin à sa prétention sur les églisès russes , et 
sacra patriarche l’archevêque de Novogorod , iiom- 
’ lac .Tob , en 1 588. _ ^ 

Depuis ce temps l’église russe fut aussi indépen- 
dante que son empire. Il était en effet dangereux , 
honteux et ridicule que l’église russe dépendît 
d’une église grecque, esclave des Turcs. Le patriar- 
che^ de Russie fut dès -lors sacré par les évêques 
russes, non par le patriarche de Constantinople. Il 
' eut rang dans l’église grecqne après celui de Téru- 
salcrri; mais il fut en effet le seul patriarche libre 
et puissant , et par conséquent le seul réel. Ceux 
de Jérusalem , de Coustantinople , d’Ântioche ^ d’A- 
lèxaudrie , ne sont que les chefs mercenaires et 
avilis d’une église, esclave des Turcs.- Ceux même 
d’Antioche et de .Térusalem ne sont jtius regardés 
comme patriarches, et n’ont pas plus de cr.édit que 
lés rabbins des synagogues établies'eu Tuil^uic. 

C’est d’un homme devenu patriarche ‘de toutes 
les Rassies que descendait Pi’erre-le-Grand en droite 
ligue. Bientôt ces premiers prélats voulurent par- 
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tager l’aulorilé des czars. C’était peu que le souve- 
raiu marchât mi-téte aue fois l’an devant le pa- 
triarche, eu conduisant son cheval parla bride. 
Ces respects extérieurs ne servent qu’à irriter la 
soif delà domination. Cette fureur de dominer cau- 
sa de grands troubles , comme ailleurs. 

Le patriarche Nicou , que les moines regardent 
comme un saint, et qui siégeait du temps d’Alexis, 
pere de Pierre-le-Grand, voulut élever sa chaire au- 
dessus du trône ; non seulement il usurpait le droit 
de s’asseoir dans le sénat à côté du czar , mais il 
prétendait qu’on ne pouvait faire ni la guerre ni 
la paix sans son consentement. Son autorité , sou- 
tenue par ses richesses et par ses intrigues , par le 
clergé et par le peuple , tenait son maître d^iis une 
espece de sujétion. Il osa excommunier quelques 
sénateurs qui s’opposèrent à ses exces ; et enfin 
Alexis ^ qui ne se sentait pas assez puissant pour 
le déposer par sa seule autorité, fut obligé de 
convoquer uu syuode de toms les .éyéques. On 
l’accusa d’avoir reçu de l’argent des Polonais; on 
le déposa ; on le confina pour le reste de ses jours 
dans un cloître , et les prélats élurent un autre pa> 
triarche. 

Il y eut toujours, depuis la naissance du chrii» 
stianisme en Russie,’ {quelques sectes, ainsique daus 
les antres états; car les' sectes sont sôuvent le fruit 
de l’ignorauce , aussi bien que de la science prélen-- 
due. Mais la Russie est le seul grand él^t chrétien;, 
où la religion n’ait pas excité des guerres civiles , 
quoiqu’elle air produit quelques tujtnullps. 

UIST. DE RVSSIS. i. .ü 
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La secte de ces raskolnihy , composée anjpur- 
d’hni d’environ deux mille males , et dè laquelle 
il est fait mention dans le dénombrement (i) , est 
lapins ancienne: elle s’établit dèsle douzième siècle 

par des zélés qui avaient quelque connaissance^ du 
nouveau testament ; ils eurent et ont encore la pré- 
tention de tous les sectaires, celle de le suivre à 
la lettre , accusant tous les autres chrétiens de relâ- 
chement , ne voulant point souffrir qu un prêtre 
qui a bu de l’ean-de-vie cou,fçjre le bapteme , assu- 
rant avec Jésus-Christ qu’il n’y a ni premier .ni 
dernier parmi les fideles, et sur-tout qu’un lidelo 
peut se tuer pour l’aniour de son sauveur. C’est , 

' selon eÿx , un très grand péché de dire alléluia 
trois fois , il ne faut le dire que deux , et ne don- 
ner jamais la bénédiction qu’avec trois doigts. Nulle 
société d’ailleurs n’est ni plus réglée ni plus se- 
vere dans ses^ mœurs : ils vivent comme lés qua- ' 
kers; myis ils m’admettent point eorame eux. le» 
autres chrétiens dans leurs assemblées : c’est ce qui 
Jait que les antres leur on^nmputé toutes les abo- 
minalious dont les païens accusèrent les premier» 
gjdiléens, dont.ceux-ci chargèrent les gnostiques, 

dont les catholiques ont chargé les protestants. Ou 
leur asonvent imputé d’égorger nneufant ,,de boire 
»ou sang , et de se mêler ensemble dans lenrs cé- 
rémonies sécrétés sans distinction de parenté , d’â- 
ge , ni même de sexe. Quelquefois du les a per- 
sécutés : ils^se sont alors enfermés dans leurs bour- 


(i) Pagé 76 . 
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p.ides, ont mis le feu â leurs maisons, et se sont 
j:'tés dans les flammes. Pierre a pris avec*enx le 
seul parti qui puisse les ramener, celui) de les 
laisser .vivre en paix. 1 

An reste, il n’y, a dans un si vaste empire que 
vingt- huit sieges. épiscopaux , et du temps de 
Pierre on n’eu comptait que vingt-deux: ce petit 
nombre était peut-être üue des raisons qui avaient 
tenu l’église russe en paix. Cette église d’ailleurs 
était si peu instruite , qne le czar Fœdor , frère dé 
Pierre-le-Gr'and , fut le premiér qui introduisit le 
plain-çbaiil chez elle. . " , t - 

Fœdor et sur-tout Pierre admirent indifférem-' 
ment dans leurs armées et daus leurs conseils ceux 
do rite grec. Latin, luthérien, calviniste: ils laisse- 
ront à chacun la liberté de servir. Dieu suivant sa 
conscience , pourvu que l’état fût bien servi. ïlù’y 
avait dans cét empire de deux iriilld' lieues de lon- 
gueur aucune église latine. Seùleraentlorsque Pierre 
eut établi de nouvelles manufactures dans Astraean, 
il y eut environ soixante familles catholiques diri- 
gées par des capucins ; mais quand lés jcsnile? von - 
liirent s’introduire dans ses' états il les en ehass.i 
parmi édit au mois d’avril’ 1718. U souffrait les 
capucins comme des moines sans conséquence , èt 
regardait les jésuites comme "des politiques dange- 
reux. Ces jésuites s’étaient établis eu Riissie en 
1 685 , i^ils furent expulsés quatre ans après : ils re- 
vinrent encore , et furent encore chassés. 

L’église grecque est flattée de sc voir étendue dans 
nu empire de deux mille lieues, tandis .que la ro- 
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inaioe n’a pas la moitié de ce terrain eu, Europe. 
Ceux du rite grec ont voulu sur-tout conserver dans 
tous les temps leur égalité avec ceux du rite latiu , 
et out toujours craint le zelc de l’église de Rpme,- 
qu’ils ont pris pour de l’ambition , pareequ’en el- 
• fet l’église romaine très resserrée dans notre licmis- 
pbere, et se disant universelle , a voulu remplir ce 
grand titre. ». ; 

Il n’y a jamais eu en Russie d’établissement pour 
les juifs, comme ils en ont dans tant.d’états de l’Eu- 
rope , depuis Constantinople jusqu'à Rome. Les 
Russes, .ont tonjours /ait leur commerce par eux- 
mêmes et par les nations établies chez eux. De toutes 
les églises grecques , la leur est la seule qui ne voie 
pas des synagogues à côté de ses temples. 

■* ' ' ' , 

SüiTK DK t’ÉTÀT^oÙ ÉTAIT lA KC55IK . ATAJtT 
' ■ «. piERRE-LE-GRANDj 

’ La' Russie vqai doit ''uniquement à Pierre -le.- 
Grand sa grande inilnence dans les affaires de l’Eu- 
t-ope, n’en avait au'ctuxe depuis qu’elle était chré- 
tienne. On- la voit auparavant faire sur la mer Noire 
. ce que les* Normands faisaient sur nos côtes mari- 
times dejl’Océan^ armer du temps d’Héraclius qua- 
rante mille petite^, barques , se présenter' pour 
assiège^ Constantinople, imposér nn tribut aux Cé- 
a.xrs grecs. .Mais le grand knèa Volodimer , pccùpc 
du soin d’introduire chez lui le'christianisme , et 
fatigué des -troubles intestins de' sa maison, affai- 
■ bUt. encore ses états en les partageant entre ses en- 
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fants; Ils Tarent presque tous la prpie des Tartares , 
ff ni asservirent la Russie pendant deux Cents années. 
Ivan Basilidès la délivra et l’agrandit: mais après' 
lui les guerres civiles la ruinèrent. 

Il s'en fallait beaucoup, avant Pierre-le-Grâ^d , ' 
que la Russie fût aussi puissante, .qu'elle cùtJtutTut 
de terres cultivées, autant de sujets, autant de re- 
venus, que. di3Sios jours. Elfe ne possédait rien dans 
la Finlande, rien dans, 1^., Livonie : et la Livoni# 
se(de vaut mieux que n’a valu long -temps toute 
la Sibérie. Les Cosaques n’étaient.point soumis; les 
peuples d’Astracau obéissaient'mal; le peu de coiri- 
nierce que l’on faisait était désavantageux. Là mer 
Blanche, la Baltique, celle du Pont-Euxin d'A- 
zof , et la mer Caspienne , 'étaient entièrcineut inu- 
tiles à une nation qui n’avait pas nu vaisseau et 
qui même dans sa langue manquait de'tcrme pour 
exprimer une flqtlè. S’il n’eùt fallu qu'être aù-deji- ‘ 
sus des Tartares et des peuples du nord jusqu’à la 
Chine, la Russie jouissait de cet .avâi^tage ; mais 
il fallait s’égaler aux nations' percées, et se mettre 
en état d’en surpasser un jour plusieurs. Une telle 
entreprise paraissait impraticable, puisqu’on n’a- 
vait pas un seul vaisseau sur les mers , qu’on igno- 
rait absolument snr terr^la discipline militaire, 
qne les manufactures les plui' simples étaient.à 
peine encouragées, et qne l’agriculture même, qui 
est le premier mobile de \out, était uégligéç; Elle 
exige du gouvernement de l’attentioh et des eq- 
couragemeuts , et c’est ce qui a fait trouver aux 
Anglais dans leurs blés un trésor supérieur à celui 
de leurs laines. » 

8 . 
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■ - Ce peu- de culture des arts nécessaires montre as- 
sez qn’on n’avàit pas d’idée des beaux arts , qui 
deviennent nécessaires à leur tour quand on a tout 
lé reste. On aürait pu envoyer quelques naturels 
du pays s’instruit? chez les étrangers; mais la dif- 
férence des langues , des moeurs et de la religion 
s’y opposait; une loi même d’état et>, de religion , 
'paiement sacrée et pernicieuse, défendait auxRus- 
*ses de. sortir dé leur pàtrie , et semblait les con- 
damner à une éternelle ignorance. Ils possédaient 
' les plus' vastes états de l’univers , et tout y était 
à faire. Enfin Pierre naquit , et la Russie -fut 
formée.*. . - • . ' 

Heureusement, de tous les grands. législateurs 
• du inonde ^ Pierre est le seul dont rhlstoire soit 
bien connue, .Celles dcsiT’hésée , des Romnlus , qui 
firent beaucoup moins que lui ; celles des fonda- 
teurs de tous les autres étals policés, sont mêlées de 
fables absurdes ; et nous avons ici l’avantage d’é- 
crire 'des vérités qui passeraient pour des fables si 
elles n’étaient attestées. . . . . ' , 
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1 Des ancêtres de Kerre-le-Grând, 

■ •;- • ' ■ ■ ' • ■; • •' 
t: • •, / . '■ ■; 

JuA famille de Pierre était snr le trôné depliis Taii 

i 6 r 3 . La 'Russie, autant ce 'temps avait essuyé des 
révolutions qui élôignaient encore la réforme et les 
arts. C’est le sort de fontey|es âociétés d’Uonuncs. 
Jamais il n’y'éut de trouHes'plas cruels danSaücnn 
royaume. Le tyran Boris Godonou Ht assassiner , 
en 1097 , l’héritier légitime Démétri, qué pous nom- 
mons Démétrius ^ et usurpa l’empire. Un jeune "moi- 
ne p'rit le nom de DénM;trius , prétendit être le’ 
prince échappef aux assassins ; et secourôodcs Polo- 
nais et d’,un grand parti qué les tyrans ont tou- 
jours contre eux , il chassa I itsurpateur eUusnrpâ- 
lui-inême la courônije..OB reconnut son imposture'' 
dès qn’il fut maître , parcé(|a’ôn fut mécoptent de 
lui: il fut. assassiné.. Trois autres faux Démétrins' 
s]éleTcrent l!nn après l’arpre. CetÇe suite d’impos- 
tures supposait un pays tout en désordre. Moins 
Ics'hommes sont civilisés, plns ilest^aisédéleur en 
imposer. On peut juger à quel point cès^ fraudes 
augmentaient la confusion et' lë^'maîliehr public. 
Les Polonais, qui avrient comipendé les révoliitionis 
en établissant le premier’ faux Démétri , fjjrent siir 
le point de régnfer en Rnssiri- Les Suédois part;^^ 
gerent les dépduilles da'côté de la Finlande ,^etpfé- 
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tendirent aussi au trône ; l’état était menacé d*un« 
riiiçe entière. 

Au milieu de ces malheurs , une assemblée com- 
posée des principaux boyards élut pour souverain , 
en i6i3, un jexine homme de quinze ans ; ce qui 
ne paraissait pas on mojfen sûr de finir les troubles. 
Ce jenne homme était Michel Roinauo (i), grand- 
pere du czar Pierre, fils de l’archevcquc' de Ros- 
tou, surnommé Philarète , et d’une religieuse ; al- 
lié par les femme.saui anciens, czars. 

Il faut savoir que cet archevêque était un sei- 
gneur puissant, qq'e le tyran Poiis avait' forcé de 
se faire, prêtre. Sa femme Sheremeto fut aussi» con- 
trainte de prendre le voilé: c’était un ancien usage 
des tyrans occidentaux chrétiens latins ; celui des 
chrétiens grecs était de crever les yeux. Le tyran 
Déiuétri donnp à Philarète l’archevêché de Rostou, 
,ct l’envoya ambassadeur en Pologne. Cet anibas- 
.'adeur était prisonnier chez les Polonais alors en 
■guerre avec les RusSes, tant le droit des gens était 
igupré chez tons ces;peuples|. Ce fut pendant sa 
détention que le jeune Romano^ fils de 'cet arche- 
vêqtie , fut élu czâr. On échangea son pere contre 
des prisonniers polonais , et le jenne czar ciléa son 
peré patriarche: ce vieillard fut .souverain en effet 
sous.le nom de son fils. \ ' 

’ .Si un tel gouvernement parait .singulierauxétran- 

' 

' ’ Le.s Russes écrivent Eomanow : les F rauçais ne se 

s»;rvéut point, du ty. Ou prononce aussi Romanof. 


/ 
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, pors , le mariage du czar Michel Romano le semble ’ 
davatitage. Les monarques desRussies ne prenaient 
plus des épouses dans les àütres états depuis l’an 
1490. Il parait que depuis "qu’ils curent Gasah et 
. Astracau ils suivirent presqu’en tout les couliiracs 
asiatiques, et principalement celle de ne se marier 
qu’à leurs suj’ett^. 

Ce qui ressemble encore plus aux usages de l’an- 
cienne Asie , c’est que pour marier un czar on fai- 
sait venir à la cour les plus belles biles des provin- 
ces ; la grande maîtresse de la cour les recevait chez 
elle, les logeait séparément, et les faisait mang<T 
tôjiteà’ ensemble. Lé czar les .voyait ou sous un, nom 
emprunté, ou sans déguisement. Le jour du ma- 
riage était fixé, sans que le choix fût encore con-^ 

. nu ; et Je jour marqué on présentait un babit do 
noce àtelle Sur-qni le choix secret ét^it tombé : .rm 
distribuaitd’autresbabifsauxpréténdantes, qui s’en 
retournaient chez elles. U y.ciit quatre exemples de 
pareils mariages. o . 

C’est de cette manière que IVKcberRomauo épousa 
Eudoxe , fille d’un pauvre gentilhopjine notnuié 
Streslineu. Il cultivait ses champs lui-méme avee ses 
domcstiques,, lorsque des ehambèllaus , envoyés ])iir % 
le czar avec des présents, -lui apprirent que sa fille 
Otait sur le troue. Le nom decette princesse est eiï- 
core cher a la Russie. Tout cela est éloigné de nos 
mœurs , et n’en est- pas moins respectable. ^ 

Il est nécessaire de dire qu’avant l’élection de 
Romano uu grand parti avait éln le prince-Ladislas, 
fils du roi de Pologne Sigisnioud III. Les provinces '• 
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wisines de la Suede avalent offert la couronne à 
nu Irere de Gustave-Adolphe : ainsi la Russie était 
dans. la même situation où l’on a vu si souvent la 
Polo^e , .pliez qui' le droit d’élire un monarque a 
été une source de guerres civiles. Mais les Russes 
n’imlterent point les Polonais, qni font un contrat 
avec le roi qu’ils élisent. Quoiqu’ils eussent éprouvé 
la tyranpic, ils se soumirentàuujeune homme Sans 
rien exiger de lui. 

La Russie n’avait jamais été un royaume électif : 
mais la race masculine des anciens souverains ayant 
manqué ; six czars ou prétendants ayant péri raal- 
^heureusement dans les derniers troubles , il fallut , 
comme on l’a vu, élire un monarque; et cette élec- 
tion causa de nouvelles guerres avec la Pologne et 
la Suede , qui 'combattirent pour leurs prétendus 
droits au trône de Russie. Ces droits de gouverner 
une nation malgré elle ne se soutiennent jamais 
long -temps. Les Polonais d’un côté, après s’être 
avanr;és jusqu’à Moscou, et après des pillages qui 
étaient Us expéditions , militaires de ces tciiips-là, 
^concluçcnt une trêve de quatorze ans.’ La Pologne , 
par cette trêve , demeura en possession du duché 
de SmolensTio. , dans lequel je horysthene prend. sa 
‘ Source. Les Suédois firent aussi la paix; iis res- 
tèrent en possession de l’Ingrie, «t priveront les 
Russes de toute communication' avec la mer Bal- 
tique , de sorte que cet empire resta plus Kjue. ja- 
mais séparé du reste de l’Europe. 

Michel Roniano depuis cette paix régna tran- 
quille, et il ne se lit dans scs états augnn chan- 

V. . 
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gement qui corrompît ni qui perfectionnât l’ad- 
ministration. Après sa mort arrivée en’ 1 645 , §on 
lits ^iexis Mmhaelpvitz , ou dis de Michel , âgé 
‘de ^eizfe ans:^ régna pw de idrôit 'héréditaire. ' Ou 
peut remarquer que- les czars. étaient sacrés •par’ le 
patriarche suivant quelques rites de Constantino- 
ple, à, cela près qqe le patriarciie deRussie ét^it^- 
assis sp^r 'h^éménstjrad avec le souverain^, et‘af- • 
fectait 'tonioilr8'.jihe égalité qui choquait le pou- 
voir suprême. ^ • * v / ‘ 
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Alexû se maria comme son pfere, ét.choisi|^ar- 
mi les ,fiUes. qu’on Itii amehà celle. qui lui parut la • 
plus aimable. If épousa une des deux fillèa''^u 
boyard Miloslanslii , en 164 j , et ensuite 
riskin, èn 167 1 . Son favori Morosou épousa l^urpv 
On ne peut, donner à ce Morosou un titre pluà con- 
venable/.qne'celui de visii; , puisqu’il' était despo- 
tique dans l’empire , et que sa^puissance excito des 
révoltes parmi les- strélit* 'et le peuple, comme il ' 
est arrivé souvent à ConsAntinople. 

Le régné d’Alexis fut trouble par des séditions, 
t sanglantes deagilcrres intestines et étrangçresf , ' 

Un chef des Cosaques du Taoais, uomm^Steul^-: 
Rasin, voulpt se faire roi' d’Astracan il inspira 
long-temps là ter^renr ; mais enfin •vaiAcn et pris , 
il, finit par le dernidr supplice , coapine tous ses. 
semblables, pbtir lèsqneLs.il n’y a jamaij,.que. le - 
trône ou l’échafaud.^ Environ douze -rHillc de ses 
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partisans furent pendus, dit -on , sur le grand 
cliemin d’Astracan, Cette partie du monde. était 
ocllé où les hommes étaut lé moins gouvernés par 
les incemis , ne Tétaient que par les supplices; et 
de ces supplices affreux naissaient la servitude dt la 
fureur secrete de la vengeance. ' 

‘Alexis eut une guerre contre la Pologne ; elle 
fut heureuse , et terminée par une paix qui lui 
assura la possession de Smolensko , de Kiovie, et 
de l’Ukraine : mais il fut. malheureux avec les Sué- . 
dois ; et les bornes de l’empire étaient toujours 
très resserrées du côté de la Suiede. 

Les Turcs étaient alors plus à craindre ; ils tom- 
baient sur la Pologne et menaçaient les pays du 
ozar voisins de la Tartarie Crimée, l’ancienne Cher- 
snnese taurique. Ils prirent , en 1671 , la ville im- 
portante de Karainieck , et tout ce qui dépendait 
de la Pologne en .Ukraine. Les Cosaques de TU- 
tdiine, qui n’avaient janiais voulu de maîtres , ne 
savai’enfalors s’ils apj>artenaient à la Turquie , à la 
Pologne, pu à la Russie. Le sultan Mahomet IV, 
vainqueur des Polonais , et qui venait de leur, im- 
poser un tribut , demanda , avec tout Torgucil d’un 
ottoman et d’un Vainqueur, que le czar évacuât 
tout ce qu’il possédait. eu Ukraine, et fut refusé 
dvec la même fierté. On ne savait point alôrs dé- 
guiser l’orgueil par les dehors de la bienséance. Le 
sultan dans sa lettre ne traitait le souverain des 
Ru'ssies que de hospçdar chrétien, et s’intitulait 
très ^loriéuse majesté, roi de tout i‘tinn>e'rs.- Le * 
uzar répondit' n était pas fait pour se sou- 

* %•. ♦ 
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mettre à un chien de mahoinétan , et que. soit 
cimeterre vhlait hie^ le sabre ilu grand sei- 
gneur. * ■ ^ 

Alexis alors forma' aq dessein ^lu semblait 'an* 
uoucer Tiulluencc qoe Ja Russie devait avoir itn 
* jour dans l’Europe clirétiennei II envoya doS ambas- 
sadeurs au pape et ù pw;sque totls les grands souve- 
rains de l'Europe, e#.cepté à la Fraiicn, alliée dos 
Tiit-cs , pour tâcher &e former tine'Ji^ue l'outre lu 
Porte ottomane. Ses ambassadeurs léussirent 
dans^Rome qu'à ne point baiser les pieds dit pape , 
et,ii’obtinrent ailleurs que des vœnx impuissants ; 
les' querelles des priu^ces rjirétieiis ,'et -les intérêts 
qni'naissentde ces querelles wèiiies , les mettant tou- 
jonrs hors d’état de se léuuir contrei’ennemî de la 
chrétienté. ■ - ‘ 

Les Ottomans cependant menaçaient de subjn- 
guer la Pologne qui refusait de payer le tlibut. Le 
czar Alexis ja aeoourut d U coté de la Crimée, -et le 
général de la couronne , Jean iiobieski , lava^la honte 
de son pays dahs le saiig’dés Tur«, à laî ccU bi'à* h.v 
taille dc'Clioczim, qui lui fraya le.chemin autrône. 
Alexis disjjuta ce tronc, et proposa d’unir àesvasfés . 
états à la Pologne ,, comme les .Jagellons y tvaîept • 
joint la Lithuanie; mais plus sou offre était graudé, 
inoius.elle fut, acceptée. Il était très'di^ne, dit-pn’, 
de ce uonyeau 'rayaiime, par la niaîtiere dont il 
gouvernait les sjens : ciest loi qjii le premier ht 
rédigé un coddi^tle ipis , 'quoique imparfait ; ilin-i- 
trodulsit'des manufacturés de toile et de ^{e, qni 'i 
à Ja vérité, ne se sontinifirt pas'y mais- qu'it’sntAp't 
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uiérltc d'établir. Il peupla des désert s vers le Volga 
< t la Kama de familles Ulh.danicjanes , polonaises 
eltartares, prises dans ses guerres. Tous les, pri- 
sonniers aaparava'aE'étaieut eSelaves de ceux aux- 
quels ils tomb<?ient eu partage j Alexii eu (i t des 
cultivateurs : il mit, autant qu’il put, la disci- 
pline dans ses armées; enfin il était digne d’élre le 
pere de Pierre-le-Grand ; mais il n’eut le leiif][)5 de 
perfectionner rien de ce qu’il entreprit : une mort 
2)rématurée l’elileva à l’age de quarante - six ans , 

' ^u commencement de 1677 , selon notre calen- 
drier , qui avance toujours de onze jours sur'cclin 
des Russes. ' ' 

FOEDOR AtEXIOVITZ. 

'’^Âptès Alexis ,''fils le Miôliel , tout retomba dans 
la confnsiqnJ II laissai t-de son premier mariage deux 
princes et six princesscsiX’aîné , Fœdor, monta sur 
Ifs trône , âgé de quinze ans~^ prince <lïi()Ln tempéra- 
liient'faible^et valétudinaire , mai^ d’un mérite qui 
lietenaitpas dé la fàiblesSe' de son «Srps. Alexis son 
.pere b’aÿai^ fait reconnaître peut son successeur un 
an anparavant, C’eSt ainsi qu’en userent,les rois de 
France depuis Hugàes>-Çapet jusqu’à Louis le jeune, 
et tant d’antres souverains. . ^ . 

s 

''Le second des fils d’Alexis était Ivan, oo..Tean , 
enépre plns'maltraité par la nature que son frere 
Fœî^or, presque privé de la vueiet de la parole ,, 
ainsi que de «i^nté , et att^ué soU^ent de convul- 
sions. Pes ifix 4Hes nées de cé premier mariage ^ la 
seule célébré eii£urope fut ià princesse Sophie^.dis- 
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tiuguce par li’s talents de son esprit , mais laalUea- 
reoseraent plus connue encore par le mal qu’elle 
voulut faire à Pierrc-le-Grand. 

Alexis , de son second mariage avec nne antre de 
ses sujettes ^ fille du boyard Nariskin , laissa Pierre 
et la princesse Nathalie. Pierra, né le 3 omai 
et suivant le nouveau style, 10 juin, avait à peine 
quatre ans et demi quand ilperdit son p'ere. On n’ai- 
mait. point les enfants d’nn second lit, et on ne s’at- 
tendait pas qu’il dût un jour régner. , 

L’esprit d^la famille de Romano fut toujours de 
pollcer l’état.; tel fut encore le caractère de Fiador. 
Nous atons déjà remarqué, en parlant de Moscou, 
qu’il encouragea les cUoÿe’ns à bâtir plusieurs iiiai- 
sous de pierre. Il agrandit cette capitale :ori lui doit 
qncdques’ réglements de police générale; mais en 
voulant réformer lés boyards , il’lcs indisposa tous. 
D’ailleurs, il n’était ni assez instruit , ni assez actif, ' 
ai assez déterminé, pour oser concevoir un cbang'» 
ment général. L^yjuetre avec les Turcs, ou plutdt 
avec les Tartares de la Crimée, qui Continuait tou- 
jours avec des succès balancés, ne permettÿi^pas à 
un prince d’une sanlé faibje de tenter ce grand ou- 
vrage.Fœdorépousa,cbmme 5 esautresprédéccs^)Enrs, 
une de ses sujettes , originaire des frçntieres de Po^ 
logne ; et l’ayant perdue au bout d'une année, il prit’ 
pour seconde femme., en 168a, IVlartbe Mateona, , 
fi lie du secrétaire Apraxitu II tomba malade quelques 
mois après de la maladie dont il mourut , et ne laissa 
point d’enfants. Comme les czars se-l^arlaiept sans 
r.voir égard à la naissance , ils pbuvaicut aussi cbol« 
sir, du moius alors, un successeur, sans égard à la 
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pi inu.igénilure. Il semblait fj^ue le rang tic femme et 
d’heritier duspuverain diit êlré imiqiTemcnt )e jirix 
cfn mérite j et ed cela liisagc^fle cet empire était bien 
supérieur aux coutumes' des états ies plus civilisés.' 

■ FeedoC , avant d’expirer , voyant que son. frere 
Ivan , trop disgracié ile la nature , était iuCapablë dç 
régner , nomma pouV hérilîer des K^TSsies.sbh se- 
cond frère Pierre, qui >i’étaù âgé /jiie de dix ans, 
et qui faisait déjarconcévoij'‘d(!^gran,f].es csjféraiices. 

' Si la contnfîïé d’élever les ^sujettes au rang de 
czarine ét^trfavbrabie aux femmes, il y en avait une' 
^aiitre ijien* durè :des lilles des ezars se majiaient 
alors rarémqht ;"la plupart passaient leur vie dans tin 
monastère. ^ 

, La princesse Sqjthie , la troisième des filles du pre- 
mier lit dti czar Alexis , pri^cessé d’uti esprit aussi 
supérieur que dangereux i -Tyant _vii (^u’il restait à 
son frere Elndüi peu de temps à'vivrc , neprlt.poidt 
le partijdu couvent ; et se trouvant entre' ses degx 
autres (ireres qui ne pouvaieett^onverfaer, l'pn-par 
' spn incapacité ,1’autrepar ’soiicnfümçe , elle conçu't 
le- desst^A 'déîsè* mettre i la tête de l’empire; elle 
vonlnf^iius les derniers temps de^a vie du czar Foe- 
dor^enouvelfer le rôle que j6ua antrctôs Pulchérie 
avec l'enipereur Théodôse , son frere. ' > 

-, ■ ' 'n. '-■■ ■ • ■ > ■ '- 
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IVAN ET PIERRE. 
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Horrible sédition delà milice des strélitz. 

* ■ ^ 

. r , *. 

A PEiWK Fœdor fut >11 expiré (i), que la nomina* 
tioi> d’uu prince de dix ans au trpne , l’exclusion de 
l'aiué et les intrigues de la princesse Sophie^ leur 
sœur , excitèrent dans le corps des strélitz nne des 
plus sanglantes révoltes. Les janissaires ni les gardes 
prétoriennes ne furent jaroais^ si barbares. D’abord , 
deux jours après les obsèques du czarl’jedor, ils 
courent en armes an kremelin} c’est, comme on 
sait , le palais des czars Moscon : ils commencent- 
par se plaindre de neuf de leurs colonels, qui ne les 
avaient pas 'assez exactement payés. Le ministère est 
obligé de casser les colonels et do donner aux stre- 
litz l’argent qn^ils demandent.^ Ces soldats ue sont 
pas contents , ils yeul^t qn’on leur remette les Reuf 
officiers, et les condamnent, à la pluralité des voix, 
au supplice qu’on appelle des ùatogues : voioi com-^ 
me on inflige ce supplice. 

On dépouille nn le patient ; on le conebe snr 1« 
ventre , et deux bonrreanx le frappent anr le dot 


(i)' Tiré tout entier des mémoires enrdyés de Moscou ^ 
et de Pétersbourg. 
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avec (les baguettes, jusqu’à ce que le juge dise : C'est 
assez. Les colonels , ainsi ti-aités par leurs soldats , 
furent encore obligés de les remercier, selon l’usage 
oriental des criminels, qui , après avoir été punis, 
baisent la maiu de leurs juges : ils, ajoutèrent à leurs 
remerciements une somme d’argqnt; ce qui n’ôtait 
pas d'usage. > 

Tandis que les strélitz commençaient ainsi à se 
^ faire craindre , la princesse Sepliie , q'ui les animait 
'• sous maiu pour les conduire decrime-cn crime, con- 
voquait citez elle nue assemblée des princesses du 
sang, des généraux d’armée, des boyards, du pa- 
' triarebe , des éjrt'qucs, et même des princupaux mar- 
chands : elle leur représentait que le prince Ivan , 
par son droit d’aîn(*sse et par son miirite , devait 
avoir l’empire, dont elle espérait en secret tenir les- 
rênes. Au ‘sortir de l’assemblée ^ elle fait promettre 
aux strélitz une jiugménlatiou. de paye et des pré- 
sents : ses émis.saires excitent sar-tnul la soldatesque 
eontre la famille des ISarisHiu .y et ju incipalement; 
couirc les deux Nariskiu, frereii de la jeune; czarine 
douait iere , mère de Pierre I. On persuade aux stré- 
litz ({u’uu dé ces freres , nommé .lean , a pris la robe 
du czar , qu’il s’est mis sur le trône , et qu'il a voulu 
- étouffer le pïincelvan ; on ajoute qu’un malheureux 
médecin hollandais, nommé Daniel Vangad , a em- 
poisonné le czar Fœdor. Enlin , Sophie fait remettre 
entre leurs mains une liste de quarante seigneurs, 
• qu’elle appelle leurs ennèmis et ceux de l’état , et 
qu’ils doivent massacrer. Rien ne ressemble plus 
auiz proscriptions de Sylla et des triumvirs de Rôme. 
Christiern II les avait renouveléçs en Danemarck et 

\ 
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en Sucfle. On voit par-là que ces horreurs sont <le 
tout pays dans lès temps de trouble et d’auarchie. 

On jette d’abord par les fenêtres les knès Dolgo- 
rouki, et iMaffeu ; les 'strelii/, les reçoivent sur 
la pointe de leurspiqnes , les dépouillent et les traî- 
nent sur laffiande place ^aussitôt ils entrent dans le 
palais: ils y trouvent uif des oncles du c/ar Pierre 
Atbanase Nariskin , frère de la jeune czarine ; ils le 
massacrent de la même maniéré : ils forcent les. 
portes d’une église voisine , où trois proscrits s’é- 
taient réfugiés; ils les arrachent de l’autel, les dé- 
pouillent , et les assassinent à coups de couteau. 

Leur fureur était si aveuglé que ,-*voyant passer 
U 11 jeune seigneur de la maison de Soltikof, qu’ils ai- 
inaieiit , et qui n’était point sur la listedcs proscrits, 
quelqiies uns d’eux ayant pris ce jcunoho.mme pour 
•i eau INariskin qu’ils cbeêchaient, ils le (uereut sur- 
le-cliamp^ Ce qui découvre bien les moeurs de cci 
teinps-là, c’est qn’ayabt reconnu leur erreur, ils 
portèrent le corps du jeune Soltikof à son pere pour 
l'enterrer, et le pere malheureux, loin d’oser se 
plaindre, leur donna des^récorapenses pour lui avoir 
rapporté le corps sanglant de son fils. Sa femme , ses, . 
filles et l’épouse du mort, lùi reprochèrent sa fai- 
blesse. «Attendons Iç t^emjis de la vengeance », leur 
dit le vieillard. Quflques strélitz entendirent res 
paroles : ils rentrent furieux dans la chambre , traî- 
nent le pere par lès cheveux , et l’égOrgent à la porte 
de sa maison. . 
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D^antres strélitz, vont cliercher par-toiit le méde- 
cin IfoUandais , Vangad: ils rencontrent son fils; 
ils liii^emandent où est son pere ; lé jenne homme, 
<. eu tremblant, répond <ju’il l’ignore , et snr cette ré- 
ponse il est égorgé; Ils trouvent nn antre médecin 
allemand; « ta es aiédecin,'lni disent-ils ; si tn n'as 
1 pas ^^oisonné noti^n^tre Fœdor , tu en as em- 
« poisOiiné d'antrési^ pérîtes biei)[ la ihort » : et ils 
le tuent. ■ ' - ' ' . . 

.-Enfinils trouvent le Hollant^ais qu’ils cherchaient; 
il siétait déguisé en mendiant ; ils le trament devanf 
le palais ; les princesses , qui aimaient ce bon honnne, 
et qni avaient confiance en Ini ^ demandent sa^race 
aui^'Strélitz^en les assurant qu’il est nû fort hou mé- 
decin , eWqù'il a très, bien' traité leur frerè Fœdor. 
Les strélitz répondent que non seulement il mérite 
la mort comme médecin , mais aussi comme sorcier, 
et'qn’ils ^^qii||^h,ezini nn ^and crapaud séché 

et itiMrpeaa';de aerpentA Ils ajoutent qu’il leur faut 
ahsolhméiiit lis^rer le jeune Ivan Nariskin , qu’ils' 
■cherchent en vain depuis den^ jours ; qu’il estsûre- 
ihept'cacbé dans le palais ; qu’ils y mettront le Feu . 
• si on-'ne leur donne- leur victime. La soettf d’Ivan 
Nariskih', les antres princesses , épeuvafflées ,Vont 
dans la retraite on Jean! Nariskin est caché : le.pa- 
■ triarche le confesse , loi dônn% le viatique et l’ex- 
' tremé-onotion , après qnoi il prend une image de la 
vierge.;,' passait pour miracnlense ; il mene par 
la main le jeune homipé , etyavance anï Strélitz , en 
leur^^obtraht-l’im'age dé la vierge. Les princesses 
eu larmes entonrenf Nariskin*, se mettent a genoux 
devant les soldsÀs , les conjnreht , an nom de la vier- 
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‘go , d’accordct la vio» à'Ieiir parent ; mais U-s soldats 
l’arracheut des mains des p|iiices.v’s ;*ils le traldeot 
au bas des escaliers avec yangad; alors ils forment \ 
entre cax une espece de tri banal ; ils a}>))liqaent à 
la question Nariskin et le lydecin. Un d’entreenx, 
qui savait écrire, dresse un procfejvérlwl ; ils con- 
damnent leis'denxmfortnnés à êtrehÿcUés en pièces: 
c’esf un supplice usité à la Chine et en Tartârîe pour ^ 
les parricides ; on l'appelle le supplice des dix mille 
morceaux.'Après avoir ainsi traité, "Nariskin et Van- 
gad,ils exposent leurs'tçtes^ leurs oieds et leurs 
mains sur lesipointes de fer d’nue bali^stradè. \ 

Pendant qu’ils assouvissaient leur fureucaùxycM, 
des princesses, d'autres massaoraienttons céux q^ 
leur étaient odieux , on suspects à Sophie. 

Cette exécution h«»rriblé liait par proclamer sou- 
verains lès déttx princes.Ivan et Pierw, eq leur as-' 
sociant IçiH- soeur Sophié 'en’.quaillté de co-rég^nte., * 
Alors^lle approuva tous leurs crîqi^^t Ica técom- 
peiisa , confisqua les hi(%s des proscrits et les donna 
aux assassins; élle leur periiut mèiqe d’élever un. ' ' ’ 
monument , sur Iqqucl ils firent gra^èrdes noms de 
cenx qn’ils avalent fna^sacrés comme traîtres i la . 
patrie ; elle lénr douua enfin des letVres patente^*par 
lesquelles elle les. remerciait de leur zele cl th- leur ' ‘ 
fidélité.' t y 'oi? • ■ i 
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CHAPITRE V. 
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GOUVEKNEMKNT PE LA PRINCESSE SOPHIE. 


Querelle singulière de, r.eligiorif Conspiration. 

Voilà par quels degiès la princesse Sophie '(i) 
mojjitaen effet sur le trône de Rassie sans êtr^ décla- 
rée czariiic', et voilà les.premiers^ exemples' qu’eut 
/Pierre I dcvapt les yeux. Sophie eut tous les hoü- 
' nèurs d’une souveraine ; son buste sur les monnaies , 
la signature pour .toutes les cxp.éditions ,, la.pn micie' 

' place au conseil , et sur-toqt la pipssance èuprêmc. 
Elle avait beaucoup d’esprit, faisait mênie:^e#Vers 
'dans s^ lang^j, écrivait et parlait bien : lïne figure 
' ,àgré.able relé^aitlencorc ta^it de talents ;'son^mbi- 
tioii seule les ternit. , ' 

Elle maria son frere I,van suivant la coutume dont 
nous avons tant d’exemples. Une jeûne Sôltikof, 
de la maison dq cc même- Soltikof que le's^strcliiz ' 
.avaient assassiné , fut choisie au milieu de la Sibé- 
'l'îe^ oîtison pere Commandait dans Yme, forteresse , 
pour éti'e présentée au^czarlvaiTà Moscou. Sa beauté , 
l’emporta sûr les brigues de toutes s§s rivales ; Ivan 
Cépousa en 1684.- Il semble, à, chaque mariage d’un . 


{i) Tiré tout entier des mémoires envoyés de.Pétert” 
bourg. , ' 
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c/^r, qu’ou lise l'histoire d’Assuérus, oa celle du 
second Théodose; 

Au milieu des fêtes de ce mariage les strêlifz ex- 
citèrent un nouveau sonlèvoment : et qui le croira il ? 
c'était pour la religion , c’était pour le di^mc . S'ils 
n'avaient été (fuesoldals, ils ne semlent pas dçv.enus 
controversiàtes ; fuaîs ils étaienj bourgeois de Mos- 
cou. Du fond des Indes jifsqu’anx' extrémités (îe, 
l'Europe quiconque se trouve ou se met en droit 
de parlen- aVec autorité à la jippulace peul fonder 
une secte ; et c'est.ce qu'on a vn 3ans tous les tcmpÿ, 
sur-tout depuis qoe'-la fuaeur du dogme est devenue 
l’arme des audacieux et le’joug des imbécilles. 

Ou«vait déjà essuyé quelques sédjtions eu Russie,^ 
dans les temps où l’on disputait si la bénédiction de- 
vait se donner ^vec trois doigts'où avec deux. Un cer- 
tain Abakum ^'archiprétre , avait dogmatisé sut le 
.Saint-Esprit, qui^elou.1’ évangile, doit illuminer tout 
iidcle, sur l’égalité des ptemiers chréti^s, sur ces 
paroles’^de .iésus n y aura’ ni premier ni dcr<- 

«ier. Plusieurs citoyens, plusieurs slrélitz, embrîljs- 
serent les opinions d’Abakum ; le parti se fortifia ; 
un certain Kaspop eû fut le chef. Les sectaires énfhi 
entrèrent daui la cathédrale , où le patriârchç^^ .sj^n > 
ulergë officiaient ;^s le chassèrent lui et les siens à 
coups de pierres , et se mirent dévôtémenf 9 lent 
place pour recevoir le Saint- Esprit, Ilsap^ylaieut le 
patriarche loup ravisseur dans le bercail ,• titre 
que toutes les conipinnions se sont libéralement 
donné les unes auitautres. On courut avertir la priu- ’ 
cesse Sophie et les deux czars d«’Ces désordres ; ou 
lit dire aux autres stréhtz,qni soutenaient la bonut ' 
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■cause, que les czars et Téglise étaient eu danger. 
Le paili des stréltfz et bourgeôis ]alriarcbaiix eu 
vijil aux mains cubtre la faction des abak u mixtes ■; 
mais le carnage fut suspendu dès qu'on papla dç con- 
voquer un concile. Aussitôt un cov.cilè's’a.ssWibië 
<3aus*;uue salle du ^talals : celle .ciyiyôytiou n’était 
pas diflieile ; on lit->tcnÿ-1ous les pi é^rcs'cju’on trou- 
va. Le patriarche et un, évêque .dîs'puterent^cputre 

■ Raspop,^elausecondsylIogisiiieo*i1>e [eladespierres 

■ an visage. Le concile Unit par couper le cou à Ras- 
pop et à quelques uns de^es lideles disciples , qui 
furent exécutés sur les seuls ordres d<;s trois^suuve- 

vraiiis , Sophie, Ivan , et Pierre. '• 

Dans ce temps trbnble il y avait un kuès Chp- 
vanskoi.^ qui, ayant contribué à rélévatiou de la 
princes'sc Sophie, voulait pçur prix de ses services 
partager le gouverneiuciil?. Ou croit bien qn’il Irou-; 
va Sophie 'ingrate. Alors il prit le parti de la dévo- 
^tiôn et deivraspppitcs persécutés ;• il soulcv^encore 
nue partie des strélitz et du pcbplé au nom tic Dieu : 
la conspiration fu\ plus sérieuse'qupT'euthqusiasmc 
de llaspop, Unanthil ieux hj^ocrile va tou jo^f^lus 
lolh qu'uù simpreTauatiqué. Chovan^oi nepréteit^ 
•pas moins que Tempire ; et j^oor ü’avoir jappais 
rien à craindre , il résolut de ihas.sxcren les deux 
czars'et Sophie, 6^1®'* autres princesses, etLout ce 
q^ûi était attaché à la famille czarîeunç. Les ,cjfitrs et 
les princesses^ furent ohligés.tj^ se retirer aiirmonas- 
tere delà Trinité, à douze UertC.s- dè Moscou. C'était 
à la fois un couvent, un palais et une forteresse, 
qon^e RlpnNCassin, Corbiei,Eulde:, Kempten., et 
■fîiiùt d.’autrcs bhez les chrétiens du riiclalin. Ce mo- 
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nastere de la Trinité appartient anx moines basi« 
liens ; il est entouré de l^irges fossés et de remparts 
de briques garnis d’une artillerie uombrcnse. Les 
moines possédaient quatre lieues de pays à la ronde. 
I.a faïuille czarienne T était eu sûreté plus encore 
par la force que par la sainteté du lieu. Delà Sophie 
négocia avec le rebelle , le trompa, i’aftira à moitié 
chemin, et lui lit trancher la tète, ainsi qu’à an de 
scslils et à trente-sept strélitz qui l’accompagnaient. 

Le corf s des strélitz, à celle nonvellc, s^ apprête 
à marcher en armi s au couvent de la Trinité : il me- 

r 

nace de tout exterminer : la famille czarienne se forr 
tifie ; les boyards a'rment leurs vassaux ; tous les 
gentilshommes accourent ; une gtierre civile san- 
glante commençait. Le patriarche appaisa un peu les 
strélitz: les troupes qui venaient contre eux de tons 
côtés les intimidèrent : ils passèrent enfin de la fu- 
reur à la crainte, et de la craiute à la plus avedgle sou- 
mission ; changementordi: .lireà la multitude. Trois 
mille sept cents des leurs, suivisde leurs femmes et 
de leurs enfants, sc mirent une corde au cou, et 
marchèrent en cet état au couvent de la Trinité , que 
trois jours auparavant ils voulaient réduire eu cen- 
dres. Ces malheureux se rendirent devant le inoua- 
sferè , portant deux à deux nu billot et uue hache; 
ils se prosternereut à terre et attendirent leur sup- 
plice : ou leur pardonna. Ils s’en retournèrent à Mos- 
cou en béuis.Hant leurs maîtres, et prêts , sans le sa- 
voir, à renouveler tons Leurs attentats à la première 
occasion. ” 

Après ces convulsions , Tctat reprit un iPxtérieur 
Ira nqui lie. Sophie eut fnmjours la]) rincipale autorité, 
irisT. DK aussi r. x. lO 
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ahandonnaat Ivaa à son incapacité et tenant Pierra 
en tntele. Pour augmenter sa puissance , elle la par- 
tagea avec le prince Basile Gallltrin, qn’elle fit gé- 
nérAissime administrateur de l’état et garde des 
sceaux , Romnic supérieur en tout genre à tout ce 
qui était alors dans celte cour orageuse , poli, ma- 
gnifique , n’ayant que de grands desseins , plus in- 
struit qu’a ucunRusse,parcequ’ il avait reçu une édu- 
cation meilleure, possédant même la langqe latine, 
presque totalement ignorée eu Russie ; liommc d’un 
esprit actif, laborieux, d’un génie au-dessus de sou 
siecle , et capable de changer la Russie, s’il en avait 
eu le temps et le pouvoir , comme il en avait la vo- 
lonté. C’est l’éloge que fait de lui la Neuville, en- 
voyé pour lors de la Pologne en Russie ; et les éloges 
des étrangers sont les moins suspects. 

Ce ministre contint la milice des strélitz, en di- 
stribuant les plus uiulius dans des régiments en Uk- 
raine, à Casan, en Sibérie. C'est sous son admini- 
stration que la Pologne, long-temps rivale delà Rus- 
sie, céda, en iGSfi, tontes ses prétentions sur les 
grandes provinces de Smolensko et de rUkraiue. 
C'est lui qui le premier fît envoyer, en 1687 , une 
ambassade en France J pays qui était, depuis vingt 
ans , dans toute sa gloire , par les conquêtes et les 
luouveaux établissements de Louis XIV , par sa ma- 
gnificence, et sur-tout par la perfection des .arts , 
sans lesquels on n’a que de la grandeur et point de 
gloire véritable. La France n’avait en encore aucune 
correspondance avec la Russie ; on ne la connaissait 
pas;, et l’académie des inscriptions célébra par une 
médaille cette ambassade, comme si elle fût venue 
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de« Indes; niais, malgré la médaille, l’ambassadeur 
Dolgorouki échoua ; il essuya r.iêine de violeuts dé- 
goûts par la couduite de ses domestii|ues: hn eût 
mieux fait de tolérer leurs fautes; mais l\cour de 
Louis XIV ne pouvait prévoir alors que la Russie et 
la France compteraient un jour parmi leurs avanta- 
ges celui d’être étroitement alliées. 

L’état était alors tranquille, au dedans, toujours 
resserré du coté de la Suede, mais éteudu du côté 
de la Pologne, sa nouvelle alliée; continucllrment 
en alarmes vers là Tartarie Crimée , et en mésiulel- 
ligence avec la Chine pour les frontières. ' 

Ce qui était le plus intolérable pour cet empire, 
et ce qui marquait bien qu’il n’était point pm venu 
encore à uue administration vigoureuse et régulière, 
c’est que le kau des Tartares de Crimée exigeait un 
tribut annuel de soixante iuil|c roubles, comme la 
Turquie eu avait imposé uu à la Pologne. 

La Tartarie Crimée est cette meme Chersonese fau- 
rique, célébré autrefois par le commerce des Grecs, 
et plus encqie par leurs failles ; contrée fertile et 
toujours barbare, nommée Crimée, du titre des pre- 
miers kaijs*, qui s’appelaient crim avant les con- 
quêtes des enfants de Gcngiif. C’est pour s’affranchir 
et se venger de la honte d’nn tel tribut, que le pre- 
mier mioistre, Gallitsiu, alla lui-même eu Criinée 
à la tête d’une armée nombreuse. Ces armées ne res- 
semblaient en rien à celles que le gouvernement en- 
tretient aujourd’hui : point de discipline , pas même 
de régiment bien armé ; point d’habits uniformes, 
rien de régulier ; une milice , à la vérité , endurcie 
au travail et à la disette , mais uue profusion de ba- 
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gages, qu’oii ue voit pas même dans nos camps , où 
régné le luxe. Ce uombft prodigieux de chars qui 
portaient des munitions et deé vivres daus dcs.pavs 
dévastés et dans des déserts nuisit aux entreprises 
sur la Crimée. On se trouva dans de vastes solitudes , 
sur la riviere de Samare , sans magasins. Gallitzin 
fit dans ces déserts ce qu’on n’a point, je pense, 
fait ailleurs^ il employa treute mille hommes à bâtii 
sur la Samare une ville qui pût servir d’entrepôt 
pour la campagne prochaine; elle fuT commpncée 
dès cette année et achevée en trois mois l’année sui- 
vante, toute de bois ù la vérité, avec deux maisons 
dé briques et des remparts de gazon, mais munie 
d’artillerie et en état de défense.^ 

C’est tout ce qui se fit de singulier dans cette ex- 
pédition mineuse. Cependant Sophie régnait : Ivan 
n’avait que le nom -de cza'r ; et Pierre , âgé de dix- 
sept ans , avait déjà le courage de l’être. L’envoyé de 
Pologne, la Neuville, résident alors à Moscou , et 
témoin oculaire de ce qui àe pas^a , prétend que So- 
pllie et Gallitzin engagèrent le nonvean chef des 
strélitz’à leur sacrifier le jenne’czar : il paraît au 
moitis que six cents de ces strélîtz devaient. s’empa- 
rer de sa personne. Lés mémoires secrets que la cour 
de Russie m’a couüés âssurenl que le parti était pris 
de tuer Pierre I; le coup allait être porté , et la Rus- 
sie était privée à jamais de la nouvelle existence 
qu’elle a reçue depuis. Le czar fut encore qhligé de 
se sauver au couvent de la 'Prinité ; refuge ordinaire 
de la coui' tnenacèe de là soldatesque. Là il convo- 
que les boyards de son parti , assemble une milice , 
fait parler au capitaine des strélitz,appclle à ldi quel- 
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qaes Allemands établis dans Moscou depuis long- 
temps, tons attachés à sa personne, parcccju'il favo- 
risait déjà les étran^-rs. Sophie et Ivan, restés dans 
Moscou, conjurent le corps des strélitz de leur de- 
meurer fidcles; mais la cause de Pierre , qui se plaint 
d’-im attentat méd,ité contre sa personne et contre sa 
mere, l’emporte sur celle d’nne pcincessc et d’un 
ozar dont le seul aspect éloignait les cœurs. Tous les 
complices furent punis avec une sévérité à laquelle 
le pays était alors aussi accoutumé qu’aux attentats : 
quelques uns furent décapités , après avoir éprotivé 
le supplice du knout ou des batoques. Le chef des 
strélitz périt de cette maniéré : on coupa la langue 
à d’autres qu’on soupçonnait. Le prince Gallitzin, 
qui avait un de ses parents auprès du czar Pierre , 
obtint la vie; mais, dépouillé de tons ses biens, 
qui étaient immenses, il fut Telégué sur le chemin 
d'Archangel. La Neuville, présent à tonte cetUf ca- 
tastrophe, dit qu’on prononça la seutence à (iallit- 
zin en ces termes: «Il t’est ordonné par le très cié- 
« ment czardo te rendre àK.trga , ville sons le pâle, 
« et d’y rester le reste de tes jours. La bonté extrême 
« de sa majesté t’accordç trois sous par jour. » 

Il n’y a poiüt de ville so'as le pôle. Karga est au 
soixante et deuxieme degré de latitude, six degrés 
et demi senleincnt plus au’nord que Moscou. Celui 
qui aurait prononc^é cette sentence eût clé mauvais 
géogriphe : ou iirét'cqd que la Neuville a été trompé 
par uti rapport inlideie. 

Euiln lu prijLcessc Sophie fut, reconduite dans son 
nionasterede Moscou, aprèsavoir régné lung-;tcmps: 
ce changement éuit uu assez grand su|)plice. 
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' De ce moment Pierre régna. Son frere Ivan iTent 
d’autre part au gouvernement que celie dé voir son 
nom dans les actes publics : il mena uue vie privée , 
et mourut eu 1696. . , ‘ 





. CHAPITRE VI. 

KEGNE DE El E ER E’ P R E MI E R. 

/• ' 

* , ^ 
Commencement de la grande réforme. 

PiERRE-LE-GRAim avait nue taille haute, dégagée, 
“^bien formée, le visage nbble, des yeux animél, un 
tempérament robuste, propre à tous les exércices 
' et à tous les travaux : son' esprit était jüste , ce qui 
est le fond de tons les vrai» talents; et cette justesse 
était mêlée d’une inquiétude qui le portait à tout en- 
treprendre et à tout faire. Il s’en fallait beancôup 
«que sou éducation eut éfé^digne de son génie: l’in- 
- téêêt de la princesse Sojjtue Rvait été sur-tout de le 
laisser dans l’ignorance et de l'ab.'indoimer aux excès 
que la jeunesse, l'oisiveté, la coutume !| et son rang , 
ne rendaient que trop permis. Cependant il était ré- 
^cemment marié , et il avait épousé , comme tons les 
antreS\CAars, une de se^ sujettes, fille du colonel 
Lapuchin ; mais étant jeune, et n’ayant eu pendant 
quelque temps d’autre prérogative du trône que celle 
de se livrer à ses plaisirs , les liens sérieux du maria- 
'ge ne le retinrent pas assez.’ Les plaisirs de la table 
avec quelques étrangers, attirés à Moscou par le mi- 
ntatre Cftlliuin, né firent p^s augurer qu’il serait 
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nn réforuialenr : ccpendaat, malgré les maovaU 
exemples, et même malgré les plaisirs, il s’appli- 
quait à l’art militaire et au gonveruement : ou devait 
déjà reconnaître en lui le germe d’un grand homme. 

On s’attendait encore moins qu’nn prince qui 
était saisi d’uu effroi machiual qui allait jusqu’à la 
suenr froide et à des convulsions , quand il fallait 
passer un ruisseau , deviendrait un jonr le meilleur 
homme de mer dans le septentrion. Il commença 
p.ir domter la nature en se jetant dans l’eau malgré 
sou horreur pour cet élément ; l’aversion se changea 
meme en nn goût dominant. 

L’ignorance dans laquelle on l’éleva le faisait 
vongir. Il apprit de lui-même, et presque sans maî- 
tre , assez d’allemand et de hollandais pour s’expli- 
quer et ponr écrire intelligiblementt dans ces deux 
langues. Les Allemands et les Hollandais étaient 
pour lui les peuples les pins polis ; puisque les uns 
exerçaient déjà dans Moscou une partie des arts qn’il 
vüulaitd'aire naître dans son empire, et les autres 
excellaient dans la marine, qu’il regardait comme 
l’art le plus nécessaire. 

Telles étaient ses dispositions maigre les pen- 
chants de sa jeunesse. Cependant il avait toujours 
des factions à craindte , l’humeur turhulenfé des ♦ 
strélitr, à réprimer, et une gnerre présque conti- 
nuelle contre les Tartares de la Crimée à soutenir. 
Cette gnerre avait fini , en 1689 , par une treve qni 
ne dura que peu de temps. 

Dans cet intervalle Pierre se fortifia dans le des- 
sein d’appeler les arts dans sa patrie. 

Son pere Alexis avait eu déjà les mêmes vues ; 
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niais ni la fortune ni le temps ne le secondèrent : il 
transmit son ^énie à son fils, mais pins (léreloppé, 
plus vigonreux, plus,opiniâtre dans les difficultés. 

Alexis avait fait venir de Hollande à grands frais 
le constructeur Rottler (i).» patron de vaisseau, 
avec des oliarpenticrs et des matelots , qui bâtirent 
snr le Volga une grande frégate et un yqcbt : ils des- 
cendirent' le Ueuve jusqu’à Astracau:. on devait les 
employer, fvec des navirA qu’on allait construire 
pour trauquer avantageusement avec'la Perse par 
la mer Caspienne. Ce fut alors qu’éclata la révolte 
de Stenko-llasin. Ce rebelle fit détruire les deux bâ- 
timents qu’il eût dii conserver pour son intérêt J il 
massacra le capitaine : le reste de l’équipage se sauva 
en Perse , et de là gagfla les terres de la compagnie 
hollandaise des Indes. Un maître charpentier bon 
constructeur resta dans la Russie et y fut long-temps 
ignoré. 

Un jour Pierre se promenant à Ismacl-of, une des 
mai’sonj de plaisance de son aieul, apperçn^, parmi 
Quelques raretés , une petite chaloupe anglaise qu’on 
’ avait absolument abandonnée : il demanda à l’Alle- 
mand Timmeriiian, son maître de mathématiques, 
pourquoi^e petit bateau était autrement construit 
que ceux qu’il avait vus sur la Moska? fimmemian 
Ini répondit qu’il était fait pour aller à voiles et à 
ramts. Le jeune prince voulut incontinent eu faiie 
l’épreuve ; mais il fallait le radouber , le ragrccr ; 
on retrouva ce même coustructenr Brant : il était 


, ( i) Mémoires de Péter^bourg et de Moscou. 
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retiré à Moscqu : il mit en état la chaloupe et la fit • 
voguer ^ur la riviere d’Yama qui baigne les fau- 
bourgs de la ville. ' 

Pierre lit trausporter’sa chaloqjpe sur un grand ^ 
lac dans le voisinage du monastère de la Trinité ; il 
fit bâtir par Rraut deux frégates et troU yachts , et 
eu fut lui-n#^»»ïe pilote. Enfin long-temps apres, 
en i 694 ^ifallaà Archaiigel, étayant fait construire 
nn petit vaisseau dans ce port par ce même Brant, il 
• embarqua sur la mer Glaciale, qu’aucun souverain 
ne vit jamais avant lui : il était escorté d’uu vaisseau 
dcgucrre hollandais commandé parle capitaine foi- 
son , et suivi de tous les navires marchands abordés 
a Arohaugel, Déjà ilap{>renait la manœuvre, et mal- 
gré 1 empressement des courtisans à imiter leur 
maître, ilrétait le seul qui l’apprît. 

Il n étak pas moins difficile de former des troupes 
detèrre affectionnées et disciplinées que d’avoir une 
flotte. Sespremiers essais de marine sur un lac avant 
soo voyage d’Arcbangel semblèrent seulement des 
amusements de l’enfance de l’homme de génie ; et 
ses premières tentatives pour former des troupes 
ne parurent aussi qu’un jeu. C’était pendant la ré- 
*gence de Sophie; et si Ton eut soupçonné ce jeu 
d’être sérieux , il eùt pu Jui être funeste:* 

Il donna sa confiance à un étranger; c’est ce cé- 
lébré le l'ort, d*une noble et ancienne famille du 
Piémont, transplantée depuis près àe deux siècles 
â Oeueve, ou. elle a^çcnpé les premiers emplois. 

On voulut Tëlevet dans l^égot^, qui seul a rendu 
considérable cette ville autrefois connue unique- 
ment par la controverse. «' 
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Son génie, qni le portait à de plus grandes choses, 
lui fit quitter la maison paternelle dès l’âge de qua- 
torze ans; il servit quatre mois en qualité de, cadet 
dans la citadelle de Marseille; de là il passa en Hol- 
lande, servit fpielqne temps volontaire, et fut blessé 
au siege de Grave sur la Meuse , ville assez forte, 
que le prince d’Orange, depnis roi d’j^ngleterre, re- 
prit sur Louis XIV en i(> 74 > Cherchant ^nsuite sort 
avaucemcnt par-tout où Tespérance le guidait, il 
s’embarqua, en 1670, avec un colonel allemand nom- 
mé Verstin, qui s’était fait donner par le czar Alexis, 
pere de Pierre, une commission de lever quelques 
soldats dans les Pays-Ras , et de les amener an port 
d’Archangel. Mais quand on y arriva, après avoir 
essuyé tous les périls de la mer, le cèar Alexis n’é- 
tait plus ; le gouvernement avait changé ; la Russie 
était troublée : le gouverneur d’Archangel laissa 
long-temps Verstin, le Fort, et toute sa troupe, dans 
la plus grande inisere , et les menaça de les envoyer 
au fond de la Sibérie : chacun se sauva cotume îlput. 
Le Fort manquant de tout alla à Moscou , et sepré- 
senta au résident de Danemarck, nommé de Horn, 
qui le fit son secrétaire ; il y apprit la langue rosse : 
quelque temps après il trouva le moyen d’etre pré- 
senté au czar Pierre. L^aîné Ivau n’était pas ce qn’il 
lu i fallait ; Pier,te le goûta , et lui donna d’abord une 
c^/^^agnie d’infanterie. A peine le Fort avait-il serviç 
il n’était point savant; il u’avait étudié à fond au- 
cpn art , mais il a va 4 beaucoup vu avec le talent de 
bien voir ; sa conformité aVdcle czar était de devoir 
tout à son génie : il savait d’ailleurs le hoilandais et 
l’allemand, que Pierre apprenait, comme les langues 
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de deax nations qui pouvaient être utiles à ses des- 
seins. Tout le rfendit agréable à Pierre ; il s'attacha 
à lui ; les plaisirs commencèrent sa faveur , et les ta- 
lents'la confirmèrent : il fut confident du plus dan- 
gereux dessein que pût' former un czar, celui de se 
mettre en état de cjsser un jour sans pêiil la milice 
séditieuse et barbare des strélitz. Il en avait coûté la 
vie au grand sultan pu padisba Osman, pour avoir 
voulu réformer les jatvissaires. Pierre, tout jeune 
qu’il étaû, s’y prit a"«c plus d’adresse qu’Osman. Il 
forma d’abord dans sa maison de canipague Préoba- 
zinsky une compagnie de cinquante de ses plus jeu- 
nes domestiques ; quelques fiifams de boyards, fu- 
rent choisis pour en être officiers : mais pour ap- 
prendre à ces boyards une subordination qu’ils ne 
connaissaientpas , il les fit passer par tous les grades, 
et lui-même en donna l’exemple , servant d’abord 
comme tambour, ensuite soldat, sergent, et lieute- 
nant, dans la compagnie. Rien n’était plus extraor- 
dinaire ni plus utile. Les Russes avaient toujours fait 
la guerre comme nous la faisions du/temps du gou- 
vernement féodal ,'lorsque des seigneurs sans expé- 
rience menaient au combat des vassaux sans disci* 
pliue et mal armés; méthode barbare, suffisante’ 
contre des armées pareilles , impuissante contre de* 
troupes régulières. 

Cette compagnie, formée par le seul Pierre, fut 
bientôt nombreuse, et devint depuis le régiment 
des gardes préobazioski. Une autre compagnie for- 
mée sur ce modèle devint l'autré régiment des garde* 
semenouski. 

11 y avait déjà un régiment de cinq mille hommes 
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lur let^ucl ou pouvait coiupter, forme par le général 
Gordon, écossais, et composé presque tout entier 
d’étrangers. Le l'ort, qui avait porté les armés peu 
de temps, mais qui était capable de tout, se. chargea » 
de lever un régiment de douze mille hommes , et il 
en vint à boni ; cinq cbloueLs furent établis sons lui ; 
il se vit tout d’un coup général *de celte petite ar- 
mée, levée en effet contre les strélitz autant qne 
contre les ennemis de l’état. 

Ce qu’On doit remarquer ( ï), et ce qui confond 
bien l’erreur téméraire de ceux qui prétendent que 
la révocation de l'édit de Nantes ét scs suites avaient 
coûté peu d’bommes à la France , c’est que le tiers 
de cette armée, appelée régihient, fut composé de 
Français réfugiés. Le Fort exerça sa nouvelle troupe 
comme s’il n’eût jamais eu d’autre pro.'*ession. 

Tierre voulut voir une de ces im.ages de la guerrt, 
un de ces camps dont l’usage commençait à s’in- 
troduire en temps de paix. On construisit nn fort 
qu’une partie de Ses nouvelles troupes devait défen-.* 
dre, et que l’autre devait attaquer. La différence 
entre ce camp et les autres fut qi/an lieu de l’image 
d’un combat (2), on donna un combat réel, dan* 
lequel il y eut des .soldats de tués et- beaucoup de 
blessés. Le Fort, qui commandait l’a'tlaqne, recul 
une blessure considérable. Ces jeux sanglants de- 
vaient aguerrir les troupes j, cependant il fallut de 
longs travaux, et meme de longs malheurs pour en 


i) Manuscrits du général U Fort, 
?.) Jbid. , 
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Temrabout. Le czar mêla ces fêtes gTierrieres aux 
soins qu’il se donnait pour la marine 3 et comme il 
avait fait le Fort général de terre sans qu’il eût en- 
core commandé , il le Et amiral sans qu’il eût jamais 
conduit un vaisseau : mais il lé voyait digne de l’nn 
et de l’antre. Il est vrai qae cet amiral était sans 
flotte, et que ce général n’avait d’armée que son ré- 
giment. 

On réformait peu à peu le grand abus du mili- 
taire, cetté indépendance des boyards, qni ame- 
naient à l’armée ifs milices de leurs paysans : c’était 
le véritable gouvernement des Francs, des Huns, 
des Goths, et des Vandales, peuples vainqueurs de 
l’empire romain dans sa.décadeuce , çt qui eussent 
été exterminés s’ils avaient eu à combattre les aU- 
cicnnes légions romaines 'disciplinées , Ou des ar- 
mées telles que celles de nos jours. 

Bientôt l’amiral le Fort n’eut pas tont-à-fait un 
Tain litre ; il fit construire par dés Hollandais et des 
Vénitiens des barques longues,, et même deux' vais- 
seaux d’environ trente ])ieces de canon à l’embou- 
chure de la Véronise qui se jette dans le Tannïs : ces 
▼aisseaux pouvaient descendre le fleuve, et tenir en 
respect les Tartares de la Crimée. Les hostilités avec 
ees peuples se renonvelaieut tous les jours. Le czar 
avait à choisir , en ifiSq, entre la Turquie, la Suède 
et la Chine, à qui Userait la guerre. Il faut com- 
mencer par faire voir en qiiels termes il était avec 
la Chine, et quel fut le premier traité de paix que 
firent les Chinois. 
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CHAPITRE VII. , 

' • ' >■ ' 

Congrès et traité ayéc les Chinois (i). 

O w doit d’abord ae représenter quelles étalent les 
limites de l’empire cRinois et de Tiempire russe. 
Quand on est sorti delà Sibérie p|;pprement dite, et 
^'on a laissé loin an midi centhordes de Tartares , 
Calmoncks blancs, Calmoncks noirs, Monguls ma- 
hométans, Mongols nommés idol.îtres, on avance 
vers le cent trentième- degré de longitude, et an cin- 
qnante-denxieme de latitude , sur lé fleuve d’Amur 
ou d’ Amour. Au nord de ce fleuve est une grande 
cbaine de montagne^ qni s’étend jusqu’à la mer Gla- 
ciale par-delà le cercle polaire. Ce fleuve qui coule, 
l’espace de cinq cents lieues , dans la Sibérie et dàlis 
la Tarlarie chinoise, va se perdre après tant de dé- 
tours dans la mer de Kamsbatka. On assure qu’à sou i 
emboUcbure dans cette mer 'on pêche^ quelquefois 
un poisson monstrueux, beaucoup plus gros que 
l’bippopotame di^^il, et dont la mâcboire est d’un 
ivoire plus dur et plus parfait. On prétend que cet 
ivoire faisait autrefois un objet de commerce, qu'oh 
le transportait par la ïübcric^' et que c’est la raison 
pour laquelle on en trouve encore plusieurs nwr- 


^ ' (i) Viré des mémoires, envoyés df, la Chine, de ceux 

de Petetsbourg, et des.lctties rapporiées dans l’Iiistoira 
de la Cl'iuc, compilée par du fialde. 
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eeaux enfouis dans les campagnes. C’est cet ivoire 
fossile dont nous avons déjà parlé ; mais on prétend 
qn autrefois il y eut des éléphants en Sibérie , et que 
des Tarlares , vainqueurs,des Indes , ameuereut dans 
la Sibérie plusieurs de ces animaux dont les os se 
sont conservés dans la terre. 

Ce fleuve d’Amour est nommé le fleuve Tîoir par 
les Tartares mantchoux , et le fleuve du Dragon par 
les Chinois. * > 

C’était ( I ) dans ces pays si long-temps inconnus 
que la Chine et la'Rnssie' se dispntaiçnt les limites 
de leurs empires. La Russie possédait quelques forts 
vers le fleuve d’Amoiir, à trois cents lieues de la 
grande muraille. Il y eût beaucoup d’hostilités entre 
les Chinois et les Russes au sujet de ces forts : enfin 
les deux états entendirent mieux leurs intérêts; 
l’empereur Cam-hi préféra la paix et le commerce à' 
une guerre inutile. Il envoya sept ambassadeurs à 
Wipchou, l’un de ces établissements. Ces ambassa- 
deurs menaient environ dix mille hommes avec eux, 
en comptant leur escorte.. C’était là le faste asiati- 
,qne; mais ce qui est très remarquable, c’est qu’il 
n’y avait point d’exemple dans les annales de l’cm- , 
pire d’une ambassade vers une autre puissances ce 
qui est encore nniquej c’est que lesChinoisn’avaient 
jamais fait de traité de paiit^ depuis la fondation de 
l’empire. Deux fois subjugués par les Tartares, qui 
les attaquèrent et qui les domterènt, ils ne firent 
jamais la •guerre à aucun peuple , excepté à quelques 
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hordes, ou bientôt subjuguées, ou bientôt aban- 
données à elles-raèincssans aucun traité. Ainsi eetto 
nation si renommée ponr la morale ne connaissait 
point ce que nous appelons droit deê gens, c’est-à- 
dire ces réglés incertaines de la guerre et de la paix.^ 
ces droits des ministres publics, ces formules de 
traités , les obligations qui eu résultent , les dispute* 
sur la préséance et le point d’honnenn 

En quelle langue d’ailleurs les Chinois ponraient- 
ils traiter avec les Russes au milieu des déserts ? 
Deux jésuites, l’uu portugais nommé Pereira, l’autre 
français uommé Gerbillon, partis de Pékin avec les 
ambassadeurs chinois, leur applanirent toutes ces 
difllcultés nouvelles, et furent les véritables média- 
teurs. Ils traitèrent en latin avec un Allemand de 
l'ambassade russe qui savait cette langue. Le chef de 
l’ambassade russe était Gollovin, gouverneur de Si- 
bérie : il étala une plus grande magnificence que les 
Chinois, et par-là donna une noble idée de son em- 
pire à ceux qui s’étalent crus les seuls puissants sur 
la terre. Les deux jésuites réglèrent les limites de 
deux ilominations ; elles furent posées à la riviere 
de Kerbcchi , près de l’endroit où l’on négociait. Le 
midi resta aux Chinois, le nord aux Russes. Il n’en 
coûta à ceux-ci qu’une petite forteresse qui se trou- 
va bâtie au-delà des limites ; on jura une paix éter- 
nelle ; et après quelques contestations les Russes et 
les Chinois la jurèrent (i) au nom du meme Dieu en 



(i) i68g, 8 septembre n. st. Mémoires de la Chine. 
Les colonnes ne furent point élevées, si l’on en croit 
l’auteur de la nouvelle histoire de Russie. 
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^ces termes ; « Si qaelqn’an a jamais la pensée secrets 
« de rallumer le fen de la guerre , nous prions le Sei* 

« gneur souverain de toutes chôses, qui connaît les 
« cœurs f de punir ces traîtres par une mort précis 
« pitée. » 

Cette formnlc, commune à des Cliinois et .V des 
cLrétiens, peut faire connaître deux choses impor- 
tantes la .première, que le gouvçmemcüt chinois 
n’est ni athée m idolà^i;c, comme on l’en a si sou- 
vent accusé par dcsrimputatious contradictoires ; la 
seconde, que tous les peuples qui cultivent leur rai- 
son reconnaissent en effet le même Dieu, malgré 
tous les égarements de cette raison mal instruite. Le 
traité fut rédigé en latin diins deux exemplaires. Les 
ambassadeurs russes signèrent les premiers la c^ie 
. qui leur demeura ; et les Chinois signèrent aussi la ' 
leur les premiers, selon l'us.'igs des nations da l'Eu- f i 
rope qui traitent de couronne à couronne. On ob- 
serva an autre usage des nations asiatiques et des 
premiers âges do nioade connu ; le traité fut gravé 
sur denx gros marbres qui furent posés pour servir 
de bornes aux deux empires. Trois ans après, le 
crar envoya le danois Ilbrand Idc en ambassade à la 
Chine , et le commerce établi a subsisté depuis avec '• 
avantage jasqn’à nne Æpturc entre, la Russie et la 
Chine , en 1722; mais après cette interruption il a 
repris une nouvelle vigueur. . • ■ 
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CHAPITRE VIII. 

Expédition vers les Palus-Méotides. Conquête d’Azopli. 

Le cza’r envoie des j eunes gens s’instruire dans les pays 
‘ étrangers. ' , 

Xn ne fut pas si aisé' d’avoîr la paix avec les Turcs : 
le temps mêpàe paraissait venu de s'élever sur leurs 
raines. Venise, accablée par eux, commençait à se 
relever. Le tnênie Morosini , qui avait rendu C'andio 
aux Turcs , letfr prenait le Péloponese ; et cette con- 
quête lui mérita le surnom de péîoponêsiar^ue , 
Ronnear <[ui rappelait le teipps de la république ro- 
maine. L’empereur d’Allemàgne Léopold avait quel- 
ques succès contre l’empire turc en Hongrie ; et les 
Polonais ’rcpoussaîent au moins les courses deSTar-r 
tares de Crimée. • 

Pierre profita de ce(|, feirconstances pour aguerrir 
ses troap^s, et pour se donner, s’il pouvait, l’em- 
pire de la mer Nôire. Le général Gordou miarcha le 
long du Tanais vers Azoph avec'son grand régiment 
de cinq mille hommes; le^géiiéral le Fort avec le 
siéu de douze mille, ùn cdr|i8 de strélitz commandé 
par Sheremeto'(i) et Shein, originaires de Prusse, 
un corps de Cosaques, nngrand train d’artillerie': 
tout fut prêt pour c'ette expédition. 

J- ‘ ' 


( i) Sheremetow ouSlieremetof , ou , suivant une autre 
•rdiograpbe, Cawemetoff. 
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Cette gcaude armée s’avance sous les ordres du 
maréchal Sheremetp', au commencement de l’été 
1695 , vers Azopli, à l’emboachure du Tanaïs , et à 
l’extrémité des Palus-Méotides, qu’on nomme au- 
jourd’hui la mer de Zabache. Le czar était à l’armée, 
mais eu qualité de volontaire, voulant long-temps 
apprendre avant de commander. Pendant la marche 
on prit d’assaut deux tours que les Turcs avaient 
bâties sur les deux bords du fleUve. 

L’entreprise était ditticile; la place assez bien for- 
tilîée était défendue par une garnison nombreuse. 
Des barques longues, semblables aux saïques tur- 
ques, construites par des Vénitiens, et deux petit» 
vaisseaux dé guerre hollandais, sortis de la Véro- 
ixise, ne/nrent pas assez tôt prêts, et ne purent en- 
trer dans la mer^ d’Azopb. Tout corhmefacement 
«prouve toujours des obstacles. Les Russes n’avaient 
point encore fait de siégé régulier. Cet essai ne fut 
pas d’abord heureux. 

Un nommé Jacob, natif de Dantzick, dirigeait 
l’artillerie sons le commandement dn général Sbeiii; 
car on n’avait guere que des étrangers pour princi- 
paux artilleurs, pour ingénieurs comme pour pi- / 
lûtes. Ce Jacob fut condamné au châtiment des ba- 
toques par son général Shein prussien. Le cominau- 
dement alors semblait affermi par ces rigneurs. Les 
Russes s’y soumettaient malgré leur penchant pour 
les sédition^', et après ces, châtiments ils servaient 
comme a l’ordinaire. Le Dant/ickois pensait autre- 
ment; il voulut se .venger ;* il encloua le canon, se 
jeta dans Azoph, embrassa la religion musulmane, 
et defeudit la place avec succès. - Cet exemple fait 
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voir fjne Thninaulté qu’ou exerce aujourd’hui en 
Russie est préférable aux anciennes cruautés, et re- 
tient mieux dans le devoir les hommes qui, avec 
une éducation heureuse, ont pris des sentiments 
d’honneur. L’extrême rigueur était alors nécessaire 
envers le bas peuple r mais quaud ies inœnrs ont ^ 
changé, 1 iinjiéralrice Élisabeth a achevé par la clé- 
mence l’ouvrage que son pere commença par les 
lois. Cette indulgence a été même poussée à un point 
dont iLn’y a point d’exemple dans l’his’toirc d’aucun 
peuple. Elle a promis que pendant .son regue peiv 
sonne ne serait puni de mort , et a tenu sa promesse. 

Elle est la première souveraine qui ait ainsi respecté 
la vie des hommes. Les malfaiteurs putété condam- 
nés aux mines, anx tr.avaux J)ublics;* leurs châlir 
ments sont devenus utiles \ l’état : institution non 
moins .sage qu’humaine. Pîir-touf ailleurs on ne sait 
que tuer un crimiutl avec appareil, .sans avoir ja- 
mais empêché les crimes. La terreur de la mort fait 
moins d’impression peut-être sur des ’ méchants i 
J . pour la plupart fainéants, que la crainte d nn châ- 
timent et d’un travail pénible qui renaissent tous 
les jours. 

Pour revenir au siégé d’Azoph, soutenu désor- 
mais par le même homme qui avait dirigé les atta- 
ques, on tenta vainement un .as-srint , et, après avoir 
perdu beaucoup de monde, ou'fut obligé de lever le 
siégé. 

La constance dans toute entreprise formait le ca- 
ractère de Pierre. Il coriduisit une armée pins oon- 
sidérable encore- devant Azoph au printi raps de 
1 09(3. Le czar Ivan sou frere venait de mourir. Quoi- 
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que son autorité n’eût pas été gênée par Ivan, qui 
n’avait que le nonx de czar, elle l’avait tonjonrs été 
un peu par les bienséances. Les dépenses de la mai- 
son d’Ivan retournaient par sa mort à l’entretien de 
l’armée ; c’était un secours pour un état qui n’avait 
pas alors d’aussi grands revenus qu’aujonrd’liui. 
Pierre écrivit à l’cmp^îreur Léopold, aux Ltals-Ge- 
ncraux, à l’électeur de Rrandebourg, pour en ob- 
tenir des ingénieurs, des artilleurs, des gens de 
mer. Il engagea à sa solde des Calinoucks dont la 
cavalerie est très utile coptre celle des Tartares de 
Crimée. 

Le succès le plus flatteur pour le czar fut celui de 
»n petite flotte, qui fut enfin complété et bien gou- 
vernée. Elle battit les sa’iques turques envoyées de 
Constautinoplc, et en prit quelques unes. Le siège 
fut poussé rcgulièrenient par trancliées , non pas. 
tont-à-fait selon notre métbode ; les tranchées .étaient • 
trois fois plus profondes, et les parapets étaient 'de 
hauts reinparls. Enfin les assiégés rendirent la place 
le 28 juillet n. st., sans aucun honneur de la guerre, 
sans emporter ui armes ui innuitious, et ils furent 
obligés de livrer le transfuge .Tacob aux assiégeants. 

Le czar voulut d’abord, en fortifiant Azqph, en 
le couvrant par des forts, en creusant un port ca- 
j pable de contenir les^plus gros vaisseaux , se rendre 
niaitre du détroit ^e Caffa, de ce bosphorc cimmé- 
rieu <i«i donne entrée dans le Pont-Euxin, lieux èé- 
lebres autrefois parles armements de Milliridatc. Il 
I.ai.ssa trente-deux sa’iques armées devant Azopb (i) , 

(i) Mémoires de le Fort. 
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et prépara tout pour former contre les Turcs nn« 
flotte (le neuf vaisseaux de soixante pièces dcoanon, 
et (le quarante et un, portant depuis trente jusqu’à 
cinquantc-.picces d’artillerie. Il exigea ejue les pins 
grands seigneurs, les plus riches négotîîants , coutri* 
bnassfut à cet armemeut : et croyant que les biens 
des ecclésiastiques devaient servir à la cause com- * ' 
mnne, il obligea le palriarqhe, les évéques, les ar- 
chiiuaudrités , à payer de lenr argent cet effort nou- 
f eau qo-'il faisait pour rhonuenr de sa patrie et pour 
l’avantage tle la chrétienté. On lit faire par les Cosa- 
ques des bateaux légers aftxqnels ils sont accoutu- 
més , et qui^peuvent c('»toyêr ai8('‘raen» les rivages de 
la Criutéc. La Turquie devait ('tre alarmée d’un tel 
'armement, le premier qu’on eût jamais tenté sur les 
Palps-Méotides. Le pvojcwtait de chassèr pour ja- 
mais les Târtàres et les Tnres de la Crimée, et d’éta- 
• blir,énsnitc un grand comuiei^e aisé et libre avec la 
Perse ^r la pédrgie. C’est le incine commerce que 
firent autrefois les Grecs à Colchos , et dans cette 
Chersbnese l^nrique , que le czar semblait devoir 
soumettre. 

Vainqueur des Turcs et des Tartarcs, il voulut 
accoutuuiei; son paupïe à la gloire comme, aux tra- 
vaux. Il fit entrer à Moscon son armée sous des arcs 
de triomphe, pu milieu des feux d’artifice et detont 
ce qui put embellir cette fête. Les soldats qui avaient * il 
combattu ^sur les saïques vénitiennes contre les 
Tnres, et qu,i formaient une^troupe séparée, mar- 
chèrent les ■preuiieré^ Le maréchal Sheremeto^ les 
géj^raux Gordon et Sheiu , l’amiral le l'ort , les au- 
tres officiers généraux, précédèrent 'dans cette pomp e 
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le sonveraia , qni disait u’.ivoir point encore de rang 
dans l’armée, et qui, par cet escniplc , voulait farw* 
sen tir à tonte la noblesse qn’fl faut ;uéi itcr les grades 
militaires pour en jouir. 

Ce triomphe semblait teniç en quelque chose des 
anciens Romains : il leur ressembla sur-tout en ce 
que les triomphateurs exposaient dans Rome les 
vaincus aux regards ‘des peuples, et les livraient 
quelquefois à la mort; les esclaves aits dan^ cette 
expédition suivaient l’armée; et ce .lacoÜ qui l^uvait 
trahi était mené dans nu chariot , si^r lequel^ù. avait 
dressé une potence , à laquelle il ut ensn i le ht taché , 
après avoir souffert le supplice de la roue. * 

On frappa alors la première médaille en Russie. 
La légende russe est remarquable: Vierre /, crrive- 
reurJe Moscovie, toujours auguste. .Sur le revers 
est Atoph avec ces mots, 'vaitKfueur par lesjlam- 
mes et les eaux. 

Pierre était afflige, dans ce succès , de ne voir ses 
vaisseaux et scs'galeres de la mer d’Azoph bâtis 
par des mains étrangères.’ Il avait encore autant 
d’wavic d’avoir un port sur I9 mer Baltfque que sur • 
le Pont-Euxin. - 

Il envoya, au mois de mars 1697, soixante jeûnes 
Rns^s du régiment de le Fort en Italie, la plupart à 
^ Venise , quelques nhs à Livourne, poury apprendre 
la marine et la construction des galeres; il en lit 
partir quarante autres ( i ) pour s’inslrnife en Hol- 
^ lande de la fabrique et de la manœuvre des grands 

■ "" P — - 

(i) Manuscrits du général le Fort. 
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i 3 a HISTOIRE DE RUSSIE , 
vaisseaux : d’antres furent envoyés en Allemagnu 
' pour servir dans les armées de terre, et pour se for- 
mer à la discipline allemande. Enfin il résolut de 
s’éloigner quelques années de ses états, dans le des- 
sein d’apprendre à les mieui; gouverner. Il ne pou- 
Vait^ésister au violeîit désir de s’instruire par se* 
yeux, et même par ses mains , de la marine et de* 
arts qu’il voulait établir dans sa patrie. Il se propos» 
de voyager inconnu en DanemarcX, dans le Bran- 
debourg, , en Hollande , à Vienne , à Venise , et à 
Rome. Il n y eut que la France et l’Espague qui 
n’entrassent point dans son plan ; l’ Espagne , parce- 
, que ces arts qu’il cherchait y étalent glors trop 
négligés ; et la France , parcequ’ils y régnaient peut-% 
êtrè avec trop de faste, et que la hauteur deLouisHI V, 
-qui avait choqué tant de potentats, convenait mal 
à la simplicité avec laquelle il comptait faire ses 
voyages. De plus, il était lié avec la plupart de toute» 
les puissances chez lesquelles il allait, excepte avec 
laT''rauce et avec Rome. Il se souvenait encore , avec 
quelque dépit , du peu. d’égard que Louis XIV avait 
eu pour l’ambassade de 1687, qui n’eut pas autant 
de succès que de célél;)rlté ; et enfin il prenait déjà le 
parti d’ Auguste, électeur de Saxe , à quile<prince de 
Couti 'disputait la couronne de Pologne. 
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CHAPITRE ix. -, , 

■ ; Voyages de Kerr^le-Graîid. . * 

X-« P dessein «tant jiras de voir tant d’ëtats et tant de 
, oqrrrs en simple particulier,- il sentit lui-inême à la 
snite de trois ambassadeurs, qomme il s’était mis à 
la. suite de ses'généranx à son entrée triomplia^^ 
dans Moscou. . • 

, ( I ) Les trois amb^adencs étaient le- général Je 

^ Fort,^ie boyard Alexis GoUo ■.■in , commissaire gé-> 
néral deSj guerres et gouverneur de la Sibérie , la 
même fjni avait sigué le traité d’une pai» perpétuelle 
avec les plénipotentiaires de la Chine anr lea fron- 
tières de cet einjiire , et Vonitsin , diak busécrétaire 
d'état, lon^-temps employé dans les c«)ufs étran- 
gères. Quatre premiers secrétaires, douze gentil s - 
hommes , tdeux pa§es pou.r chaque ambassadéni*, 
Une compagnie de cinquante gardes avec leurs ollî*' 
ciers, tons du régi mept freobazioskv, cbmposaient 
là suite principale de cette ambassade : ii y avait eu 
toât denx ccnis personnes'; et le czar, se réservant 
pour tous domestiques un vaiet-tlc-chainbre , na> 
homme de livrée , et un nain , se conioudalt dans 
là foule. C’était une ciiose inouïe dans rbistdû'e du ' 
monde, qn un roi de vingt-cinq aus qui abantlon- 


(•» ) Méinoiz esde Pétersboiirg et .\|émoires'de'leFo>t.' 
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nait ses royaumes ponr mieux régner. Sa victoire 
sur les Turcs et les Tartares , l’éclat de son entrée 
triomphante à Moscou , les nombreuses troupes 
étrangères affectionnées à son service , la mort dT- 
van son frere, la clôture de la princesse Sophie, 
et plus encore le respéct général pour sa personne, 
devaient lui répondre de la tranquillité de ses états 
pendant son absence. Il confia la régence au boyard 
Streebuef et au knès Roinadouoski , lesquels de- 
vaient dans les affaires importantes délibérer avec 
d’autres boyards. 

'Les troupes formées par le géuéral Gordon res- 
tèrent à Moscou pour assurer la tranquillité de la' 
capitale: les strélitz, qui pouvaient la troubler,* 
furent distribués sur les frontières de la Crimée , 
ponr conserver la conquête d’Azopb, et pour répri- 
mer les incursions des Tartares. Ayant ainsi pourvu 
à tout, il se livrait à son ardeur de voyager et da 
■'instruire. 

■ Ce voyage ayant été l’occasion ou le prétexte de 
la sanglante guerre qui traversa si long-temps le czar 
dans tous ses grands projets , et enfin les seconda ; 
qui détrôna le roi de Pologne , Auguste , donna la 
couronne à Stanislas , et la -lui ôta ; qui fit du roi de 
Snede, Charles XII, le premier des conquérants 
pendant neuf années , et le plus malheureux des 
rois pendant neuf autres ; il est nécessaire , pour 
entrée dans le détail de ces évènements, de repré- 
senter ici en quelle situation était alors l’Europo, 

Le sultan’ Mustapha II régnait en- Turquie. Sa 
faible administration ne faisait de grands efforts , ni 
contre l’empereur d’Allemagne, Léopold, dont les 
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armes étaient benrenses en Hongrie, ni contre le 
ezar, qui venait de lui enlever Azoph , et qui me- 
naçait le Pont-Euxin , ni même contre Venise , qui 
enfin s’était emparée de tout le Péloponese. 

Jean Sobieski, roi de Pologne , à jamais célébré \ 

par la victoire dé Choczim et par la délivrance de 
Vienne , était mort le 17 juin 1696 ; 'et cette cou- 
ronne était déjà disputée par Auguste , électeur de 
Saxe, qui l’emporta, et par Armand, prince de ' ■ . 

Gonti , qui n’eut que l’honneur d’être élu. 

La Snede venait de perdre et regrettait peu Cliar- 
Ics XI , premier souverain véritablement absolu 
dans ce pays, pere d’un roi qui le fut davantage, et 
avec lequel s’est éteint le despotisme. Il laissait sur 
le trône Charles XII son fils , âgé de quinze ans» 

C’était une conjoncture favorable en apparence aux 
projets du czar ; il pouvait s’agrandir sur le golfe 
de Finlande et vers la Livonie. Ce n’était pas assez 
d’inq’niéter les Turcs sur la mer Noire : des^élahlis- 
sements sur les Palus-Méotidçs et vers la mer C.as- 
pienne ne suffisaient pas à ses projets de marine, 
de commerce , et de puissance ; la gloire même^ue 
tout réformateur desire ardemment, n'était m«en 
Perse ni en Turquie ; elle était dans notre partie de 
l’Europe , où l’on éternise les grands talents eu tout 
geure : enfin Pierre ne voulaifcintrodnire dans se» ^ 
états ni les mœurs turques ni les persanes , mais le» 
nôtres. ' > 

L’Allemagne en guerre à la fois avec la Turquie et 
avec la Frauce, ayant pour scs alliés l’E.spagne, l’An- 
gleterre , et la Hollande , contre le seul Louis XIV, 
était prête à conclure la paix , et les plénipottn-’ 
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tiaires ctaicnl <l«ia assemblé» au ».liàlcan de Rysvick 
de la Haye. ’ , 

Ce fut tlans fc» circoustauccs ryae Pierre et son 
ambassade prireut lencroute, au mois d’avril 1097, 
p.ir la grande ovwgorod : do là on voyagea par 
rtstor.ie et par la Livoiie ,y>rovitlces autrefois con- 
testées entre les Russes, Iffl Suédois, et les Polo- 
nais, et acquises eulin à la Suede par la force des 
armes. 

La fertilité de la Livonie, la situation de Riga sa 
capitale, pouvaient tenter le czar ; il eut du moins 
la curiosité de voir les fortilicatious des citadelles. 
Le comte d’Alberg , gouverneur de Riga , en prit 
de l’oinbrage il lui refusa celte satis action, et 
parut témoigner peu d’égards pouf l’ambassade. K 
Cette conduite ne servitpas à refroidir dans le cœur 
du cr.ar Je désir qu’il pouvait concevoir d’être un 
jour le maître de ces provinces. 

De la Livonie ou alla dans la Prusse braude- 
bourgeoise , dont une partie a été habitée par les 
Anciens Vandales : la Prusse polonaise avait été 
comprise dans la .Sarmatie d’Europe; la brande- 
bourgeoise ét;iit un pays pauvre , mal peuplé , niais 
on l’électeur, qui se lit donner depuis le titre de 
roi, étalait une maguificencc nouvelle et ruineuse. 

Il .se pitjua de recevoir l’auibassadc dans sa ville de 
Kœuigsberg avec uu faste royal. On se fît de part 
et d’autre les présents les plus maguiliqucs. Le con- 
traste dé la parore /lauçaise , que la cour deiRerlin 
dffectail, aVW tes falllgnes robes asiait iqnes des Russes, 
leoré bennets. rebâtisses de perles et de pierreries, 
kiirs oimeterrea pendants à la ceinture , üt un effet 
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singulier. Le czar était vêtuà rallemande ; un prince 
de Géorgie ,'qui était avec lui , véld à la mode des 
Persans, étalait une autre sorte de magnificence; 
c*«st le même qui fut pris à la journée de Nerva, 
et qui est mort en Suède. 

Pierre méprisait tout ce faste ; il eût été à desirer 
qu’il eût également méprisé ces plaisirs de tablé 
dans lesquels l’Allemagne mettait alors sa gloire. 
Ce fnt(i) dans un de ces repas trop à la mode alors, 
aussi dangereux pour la santé que pour les mœurs, 
qu’il tira l’épée contre son favori le Fort ; mais il 
témoigna notant de regret de cet emportement pas- 
sager qn’Alexandre en eut du meurtre de Clitus. 
Il demanda pardon à le Fort : il disait qu’il voulait 
’ réformer sa nation , et qu’il ne pouvait pas encore 
se réformer Ini-méme. Le général le Fort , dans sou 
manuscrit, loue encore plus le fond dn caractère 
du crar qu’il ne blâme cet excès de colere. 

L’ambassade passe par la Poméranie, par Berlin ; 
nne partie prend sa route par Magdebonrg, l’autre 
par Hambourg , ville que son grand commerce ren- 
dait déjà puissante, mais non pas aussi opaleutc et 
et aussi sociable qu’elle l’est devenue, depuis. Ou 
tourne Vers Minden ; on passe la Vestpbalie, et en- 
fin on arrive par Cleves dans Amsterdam. 

Le cTar se rendit dans cette ville quinze jours 
avant l'ambassade : il logea d’abord dans la maison 
de la compagnie des Indes ; mais bientôt il choisit 
un petit logement dans les chantiers de l’amirauté. 


fl) Mémoires manuscrits de le Fort. , . , 
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Il prit un habit de -pilote , cl alla dau.s cet équipage 
au village de. Sardaiu , cm l’on construisait alors 
beaucoup plus de vai.sseaux encore qu’aujonrd'hni. 
Ce village est aussi grand , aussi peuplé., aussi riche, 
et plu^ propre que beaucoup du villes opnleutes. Le 
czar admira cette multitude d’hommes toujours oc- 
cupés, l’ordre', l’exactitude des travaux, la. célérité 
prodigieuse à construire un vaisseau et à le munir 
de tous ses agrès, et cette cjuantité incroyable de 
magasins et de machiucs qui rendent le travail plus 
facile et plus sûr. I.e czar commença par acheter une 
barque , à laquelle il lit de ses mains un mât brisé ; 
ensuite il travailla à toutes les parties de la con- 
struction d’un vaisseau , menant la même vie que les 
artisans de Sardam , s'habillant, se nourrissant 
éoiumc eux , travaillant dans les forges , dans les 
corderies, dans ces moulins dont la quantité prodi- 
gieuse borde le village , et dans lesquels on scie le 
sapin et le chêne, on tire l’huile, on fabrique le pa-* 
picr , on file les métaux ductiles. 11 se lit inscrire 
dans le nombre des charpeutiers sous le nom de 
Pierre Michaeloff : on l’appelait communément maî- 
tre Pierre (Pelerbas); et les ouvriers, d’abord in- 
terdits d’avoir un souverain pour compagnon, s’y 
accoutumèrent familièrement. 

Taudis qu’il maniait à Sardam le compas et la 
haçhe , on loi confirma la nouvelle de la scission de 
la Pologne et de la double nomination de l’électeur 
Auguste et du prince de Conti. Le charpentier de 
Sardam promit anssitôt trente mille hommes au roi 
Auguste : il donnait de son attelier des ordres à son 
armée d’Ukraine assemblée contre les Turcs. 
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Ses troupes , commgudéfs j>ar le général Slieln et 
par le prince Dolgorouki, venaient de remporter 
une victoire auprès d’Az^pli sur les Tartares, et 
même sur un corps de janissaires que le sultan Mus- 
tapha leur avait envoyé. Pour^lni, -il persistait à 
s’instruire dans plus d’un art ; il allait de Sardam 
à Amsterdam travailler chez le célébré anatomiste 
Ruysch ; il faisait des opérations de chirurgie, qu^ 
en un besoin pouvaient le rendre nfile à ses offi- 
ciers, on à lui-méiue. Il s'instruisait de la physique 
naturelle dans la maison du bourgmestre Vitsen, 
citoyen recommandable à jatnais p'arson patriotisme 
et par l’emploi de ses richesses Iiuineoses, qu'il pro- 
diguait en citoyen du monde, envoyant à grands 
frais des hommes habiles chercher ce qu’il y avait 
de plus rare dans toutes les parties de l’univers , et 
frétant des vaisseaux à scs dépens pour découvrir de 
nouvelles terres, a' » 

Pelerbas ne suspendit scs travaux que pour aller 
voir sans cérémonie, à ütrecht et à la Haye , Guil- 
laume , roi d’Angleterre et stathouder des Provin- 
ces-Unies. Le général le l'ort était seul en tiers avec 
les deux monarques. Il assista ensuite à la cérémonie 
de l’entrée de ses ambassadeurs et à leur audience : 

, ils jirésentereut en son nom anx députés des États 
six cents des plus belles martres /.ibeliues; et les 
Étals , outre le présent ordinaire qu’ils le.ur firent à 
chacun d’une. chaîne d'or cl d’une médaille, leur 
donncrent.trois carrosses magnifiques.. Ils reçurent 
.^les premières visites de tous Ici ambassadeurs plc- 
• nipotentiaires qui étaient ^u congrès de Rysvick, 
excepté des Français « à qui ils u'avaient pas notifié 
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leur arrivée , nou setilement parceqne le c*ar pre- 
nait le' parti du roi Auguste coutre le prince de 
Conti , mais parceqne le roi Guillauroc , dont il cul- 
tivait l'amitié, ne voulait point la paix avec là 


France. ' . 

' De i etonr à Amsterdam , il y repôt ses premières 
occupations , et acbeva de ses mains un vaisseau de 
soixante pièces de canon, qu’il avait commencé, et 
qn'il fit partir pour Archangel, n’ayant pas alors 
d'antre port snr les mers de l’Océan. Non seulement 
il faisait engager à son service des réfugiés français, 
des Suissés , des Allemands , mais il faisait partir 
, des artisans de toute espece pour Moscou , et n’en- 
. voyait qne ceux qu'il avait vos travailler lui-même. 
Il est très peu de métiers et d’arts qu'ils’ approfon- 
dit dans les détails ; il se plaisait snr-tont à réfor- 
mer les cartes des géographes ,''qui alors plaçaient 
au hasard tontes les positions des villes et des fleu- 
ves de ses états peu connus. (In a'conservé la rartç 
sniv laquelle il traça la communication de la mer 
Caspienne^et^de la mer Noire’, quHf avail^déja pro- 
jetée , ér dont il avait chargé nu ingéniehr allemand , 
nommé Brakel. La' jonction de ces deuk mers était 
pjus facile que Celle dé l’Ocçan et de la Méditerra- 
née , exécutée' en France ; mais l’idée d’nnir la mer 
d’Azoph et la Caspienne effrayait alorsv l’imagina- 
tion. De nouveaux établissements dans ce pays lui 
paraissaieüÉd’autant plus convenables qucsessncccs 
lui donnaient de nouvelles espérances. 

Ses troupes remportaient une victoire^ cod,fé|We»* 
Tartares assez près d’Azoph, et niêofe,' quelques 
mois après, elfes' prirent la ville d’Or ou Orkapi„ 
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(jue nous noinmous Précop. Ce succès servit à le 
faire respecter davaatag^de ceux qui blâmaient uu^ 
souveraîu d’avoir quitté ses états pour exercer des 
iKétiets dans Amsterdam. Ils virent que les affaires 
du monarque ne soaffr.aieut pas des travaux du pbi- 
losoplie voyageur et arûsan. 

Il continua dans Amsterdam scs occupations or- 
din.âuvs d^ constructeur,tie vaisseaux, d’ingénieur, 
de géographe, de physicien pratique, jusqu’au mi- 
lieu de jauvier, 1 (198 ; et aldis il partit pour l’Angle- 
terre, toujours à la suite de sa propre ambassade. 

Le roi Quillaume lui envoya sou yacht et deux 
vaisseaux de guerre. Sa maniéré de vivre fut la mê- 
me que celle qu’il s’était prescrite dans Anfttef^am 
et dans Sardam. II. se logea près du grand chantier 
à Deptfortj et ne s’occupa guère ^u’à s'instruire. 
Les construeleurs hollandais ne lui avaient ensei- 
gné que leur méthode et leur rourine : il connut 
mieux l’art en Anglefirre ; les vaisseaux s’y hàtis- 
saieut suivant des proportions mathématiques. Il 
se perfectionna duos cette science , et bientôt il ea 
pouvait Monuer^deat leçons. Il travailla, selon' la 
méthode anglaise, à la eonstruction d'un vaisseau 
qui se tronVa un des u^illeurs voiliers de la mer« 
L’art de l’horlogerie, déjà perfectionné ^ Loudres', 
attira souattention ; il en c^tnnut parfaitement toute 
la théorie. Le capitaine et ingénieur Perri, qui le 
suivit de Londres en Russie, dit que, depuisia fonde- 
rie de canons jusqu'à la hleric de cordes, il n’y eu» 
aucun métiéV qp’iï n’observât et auquel il ne . mit la 
main , toutes les fois qu’il était dans les atteliers. 

On trouva bon , pour cultiver son amitié , qu’il 
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engageât des onvi icrs comme il avait fait en Hol- 
lande :^inais outre les artisans il eut ce qu'il n’aurait^ 
pas trouvé si aisément à Atfisterdara , des matliéina- ^ 
ticiens. Fcrgusson , écossais, bon géomètre, se mit 
à son service : c’est lui qui a établi l'arithmétique 
en Russie dans les bureaux des finances, où l’on no 
SC servait auparavant que de la méthode tartàre d® 
compter avec des boules enfilées dans du fil d’ar- 
chal, méthode qni suppléait à l’écriture^ mais eni- 
barrassante et fautive, parcequ’après le’calcul on 
ne peut voir si on s’est trompé. Nous n^avons con- 
nu les^chiffres indiens dont nous nous servons que 
par Jes Arabes , au nenvieme siecle ; l’empire de 
Russie ne fes a reçus que mille ans après : c’est le 
sort de tous les arts ; ils ont fait lentement' le tour 
du monde. Deux jeunes gens de l’école des mathé- 
matiques accompagnèrent Fergnsson; et c« fut Je 
commencement de l’école de marine que Pierre éta- 
blit depuis. Il observait et caillait les éclipses avec 
Fergnsson. L’ingemour Pern , quoique 1res mecoïk- 
tentde h’avoir pas été assez récompensé, “avoue qtie 
Pierre s’était instruit dansl’àsti^onoiniè : il connais- 
sait bien les mouvements dés corps célestes, et mê- 
meles loisde la gravitation qniles dirige. Cetteforce 
si démontrée, et avant le grand Newton siinconiixie, 
par laquelle toutes les plahefes pèsent les unes sur les 
autres, etqniles retient dansleurs orbites, étaitdéja 
familière â un souverain de la Russie, tandis-qu’ail- 
leurs on se repaissait de tourbillons chimériques ; 
et que dans la patrie 'de Galilée, désignorants'oràpn-» 
naient à' des ignorants de croire la terre immobile. 

Perri partit de son côté pour aller travailler à des 
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jonctious de civières, A des ponts , à des éclases. Le 
plan du czar était de faire communiquer par de^ca- 
naux l’Océan , la mer Caspienne, et la mer Noire. 

On ne doit pas omettre que des négociants anglais, 
à la tête desquels se mit le marquis de Carmarlhen, 

. amiral, lui' donnèrent quinze mille livres sterling 
pour obt^ir la permission de débiter du tabac en 
Russie. Le patriarche, par une sévérité mal enten- 
due, av^^proscrit cet objet de commerce ; l’église 
russe défendait le tabac ^mnie uu péché. Pierre , 
inicnx instruit, et qui pariSi tous les changements 
projettes méditait la réforme de l’église, introduisit 
ce commerce dans ses états. * 

Avant que Pierre quittât l’Angleterre, le roi 
Onillaume lui fit donner le spectacle le plus digue 
d’un tel hôte, celui* d’une bataille navale. On ue se 
doutait pas alors que le czar en livrerait un jour de 
véritables contre les Suédois, et qu’i^ remporte- 
rait des victoires suc, la uier haltique. Enfin Guil- 
laume lui fit présent du vaisseau sur lequel il avait 
coutume de passer en llollaude, nommé Je royal 
transport , aussi' bien construit que magnifique. 
Pierre retourna sur ce vaisseau eu Hollande, à la fin 
de mai 1698, Il amenait avec lui trois capitaines de 
vaisseau de guerre, vingt-cinq patrotxs de vai.sseau, , 
nommésanssi capitaines , quarante licuteuants, treu- 
te pilotes, trente chirurgiens, deux cent cinquante 
canonniers , et plus de trois cents artisans, Cette co- 
lonie d’hommes habiles en tout genre passa de Hol- 
lande à Archangel sur le royal Irausport , et de là fut 
répandue dans les endroits on leurs services étaient 
néces^ires. (Jeux qui furent engagés ù Amsterdam ^ 
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prirent lâ route ile?ierva, qui appartenait à la Sncde. 

Pendant qu’il faisait ainsi transporter les artsd’An- 
gletcrre et de Hollande dans sou pays, les officiers 
qu’il avait envoyés à Rome et en Italie engageaient 
aussi quelques artistes’. Son général Sherenieto, 
qui était à la tète de son ambassade eu Italie, allait 
de Rome à Naples, à Venise , à Malthe ; et le czar 
passa à Vienne avec les antres ambassadeurs. Il avait 
à voir la discipline gnerriere des Allemands., après 
les Hottes anglaises .^et les atleliers de Hollande. La 
politique avait enéore autant de.part au voyage que 
l'instruction. L'empereur étilit i’allic nécessaire du 
czar Contre les Turcs. Tierre vit Léopold incognito, 
lies deux monarques s’entretinrent debout pour évi- 
ter les- embarras du cérémonial. 

Il n’y ent'rien démarqué daus son séjour à Vien- 
ne, que Tanciftine fête de l’bôte et de l’hôtesse , qne 
Léopold renouvela pour lui, et qni n'avait point 
été en usage pendant son règne. Cette fête, qui se 
nomme Wirthsohafft, se célébré de cette maniéré. 
L’Cmpercur eSl Tllôtclifr, l’impcrafrice l'bôt.eliere, 
le roi des Romains, les archiducs, les archidnehes- 
#es sont d’ordinaire lc| aides , et reçoivent dans l’iiô- 
tellerie toutes les nations vêtues à la plus ancienne 
mode de leur pays : ceux qui sout appelés à la fête 
tirent au sort des billets. Sur chacun est écrit le nom 
de la nation et de la condition qu’on doit représen- 
ter. L’un a un billet de mandarin chinois, l’qutre de 
mi'za lartare, de satrape persan, ou de sénateur ro- 
main ; une princesse tire un billet de jardinière ou 
de laitière'; un prince est paysan on scildat. Oli for- 
me des danses ôonveuablcs <à ton^ ce? caractère#. 
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L’Rôte, l'hôtesse/et sa famille^servent a table,- Telle 
est l'ancieime institution (i) ; mais datas cfette occa- 
sion le roi des Romains Joseph et la comtesse de 
Trann représentèrent^ les anciens Égvpliens ; l.’ar- 
^chidnc Charles et la comtesse de Vàlstéiu figuraient 
'les. Flamands du temps*’de Charles-Quint, L^arcM- 
dnclfcsse ^Ïarie-Êlisabeth, et le, comte de TraunV 
étaient en tartâres ; rirchidbèbesse .roséphine àvtc 
le coitate\de Vorkla étan-nt à la persane ; l’archidn- 
chësse Mal’i^nne^et le prince Maximilien de Hano- 
vre, en paysans dé la Nord-Hollande, Pierre Vlia* 
billa en paysan de Frise ^ et ,on ne lui adressa 'la 
parole ^u-fen eette qualité, en lui' parlant •to'npjurs 
du grand czar-de Russie. Ce sont dei très petites 
particularités';, mais ce qui rappelle les'‘anciénn.es 
mïeurs pent à, quelques 'égffrds mériter tjù’on en 
pari^ ' V 

^^•Pierre était près de partir'!.de,'Viettne, pour aller 
achever de s’instrnrre à.Venise , lorsqu’il eut la nou- 
velle d’une révolté qpi troublait ses.étatSv ' ' 




(t) Manuscrits de Pétersboùrg et dé'le Fort. ‘. '• 
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‘Conjaration puaîe. . Milice des strclitz abolie. Chauge— 
^ ‘ méats- dans' les usages , datjsjcs moeurs ^ dans et 
, dans l’église,' , * j ' ' ■ * ' 

‘ . ' ,' ■ ■ ■ ' ’■■'• 

ïi.‘ av^t pburvu à tôut en partant ,‘ et7même anx 
,moyeus^de réprimer une rébellion. Ce qn’il 'faisait 
de grand .ét^d’i^tile pour mu pays fut la cause «née 
me de cette révolte, ^ ^ 

; De vienx boyatdsâqùi ïes anciennes coûtâmes 
étaient cneres*, dejf- prêtres à qui Içs nouvelles pa- 
raissaient des sactileges , commenderént lés troubles. 
L'ancien, parti de la princesse Sophie se réveilla.. 
Une de ses sœurs , dh-jon , rcuferince avec élle dans 
lé méipé monastère , ne servit pas pciià exciter les 
çsprits : ôn représentait de fp^s eotés combieûil était- 
^ à craindre qne liés étrangers-ne vinssent instruire la 
nfitioa,\i). Enfin qui le croirait ? la permission qtie 
le czar avait donnée, de vendre du tabac dans süa 
■ - empire, malgré le clergé^ fut un des ^ands motifs 
des séditienx, La superstition, ^i dans toute la térre 
.'.\éstiuiflcaa si funeste et>si cher aqx peuples, passa da 
*• peuple rosse aux slrélitz répandus sur les frontières 
de la Litïiuaoic : ils s’assemblèrent ; iU marchcreut 
Vers Moscou , dans le dessein de piettre Sophie sï^r le 

l 'trÿne, et de fermer le retour à un czar qoi avait violé 

-I '■ 1.^' 

' — ‘ X. ,i 

•• - • T : P ^ \ i ^ 

MaausoriU do ■le Fort, 


! 
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. les usages ch'osànt é-instrivre^ehez les étrangers. Le 
corps coin mandé par Shelne^par Gordon ,mfenx dis- 
cipliné qu’eux, les battit à quîn/e lieues de Moscou : 

J mais cette sujjériorlté'd'nn général étranger siirl’au- 
cie'one niilit“c, flans 'laquelle plusieurs bourgeois 
de Moscou étaient enrôlés, irrita encore la nation. 

- -Pour étouffer ces troubles, le czar part secrète- 
ment de '^’ienne, pa.sse par^I.'i^Pologac', voit iiicon’ 

< gnito le roi Auguste,avcc lequel il prend 'déjà çlba 
mesures pour s'’agrandir duéôté de la mer Raltiqne, 

Il arrive enlin à Moscou , cl surprend tout le monde 
par sa présence : il récompense les troupes qui ont 
vaincu lés st.iéiltz : les prisons étaient pleines de ces 
malheureux. Si leur crime était grand, lé châtiment 
le fut anssi. Leurs chefs, jJlnsienrs officiers i, et quel- 
ques prêtres, furent condàninésà la mort ^"i) ; quel- 
ques uns furent roués, .dtn^lïVir.îhes enterrées vives. ' 
On pendit autour des murailles delà ville', et pq fit 
périr dans d’aütreS supplices deux mille strélitz (yf) * 
leurs Corps restèrent deux jours exposés sur les grands - ■ 
chemins, et sùr-tout .aqtonr du monastère oq rési- 
daient les princesses Sophie et-Eudoxe. On érigesi 
des colonnes de pierre Ou, lé' crime et le ch/jtiment 
furent gravés; yn très 'grand nombre qui avai'’nt 
leurs feninles et leurs enfants à Moscon furent «dis- ' 

. . ‘ t , . . * 

jierses aVec leur famille dan^ la Sibérie, dans le roy.att- i 

■ 

'> • ' 7 ■ 

* I ‘rt ' # T’ * 

(i) Mémoires du -capitaine 'et ingénieur Pétri, enï-'{ 

> ployé en Rusi.iè' p:\r PicrredjeéGràndf Manuscrits-dé l®' 
Fort.. -7 ' , 

, Ço.) Manuscrits deje Fortu", ' .• J 
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me d'As!racaq‘,'4ans lepays d!Azoj)h ; par-là dainoiüü 
lemr punition -fut utile à l’état, tüs servirent à defrii.. 
cfesr'et a peqpler des^terres qui manquaient d’habi- 
tants et de cültfe'e.- ^ 

' '' . ^ 

. IVat-ètre.jsi le czar q’avait pas en besoif^, «l’ila 

exemple terrible, U eût fait travailler aux ouvrages 
publics unç.partie ^s stcélit* qu'il ifî,^ «xécnter , et; 
qiiivlurent perdus pqur Ini'et |K)ûr l’étaf; la vi^iJc* 
hamiues devant etrè comptée poujr beaucoup, ^lîr- 
.tqut dail; un* paÿs où la population demandait joù* 
-les soins d’Ùù 'législateur : mais il crut devoir éton- ^ 
per ersùbjüguer- pour jamais l’esprit deda^iatiOnpar . 
Tappareil et parla multitude dessuppliccs. Le corps 
euticr des strélitz ; qu'aucun -de ses' prédécesseurs 
A\nrait-osé. seulement dimiuner , fut cassé à perpc- 


déjà, :reraai‘qHé ^’t/u* àans . le- même' siecle-et 

,, égorge ^p<mr>a'yoir Igisfsé sbulement-soupçonuer aux 
‘ jajiiss^ésl-<lti’ii*.youlait', diminuer leur nombre. 
'’ Pienie fllu9* d(ç;,bonlienr'>j ayant mieux pris .ses 
.■îinCTures^kl ne resta^de* to.ctte cette - grande milice 
4^ ^l'élitz^que quidques faibles régiments qui-n’é- 
iaiettt plUS'dsngcreux, et qfi^i cepeUdant, conser- 
e^t 'encore leur ancien esprit, se revçdlcreut dans' 
JAstraéan^en mais forent Bientôt féptimés. 

' Aï^nt Pierrfe avait déployé de sévérité dans cette 
'afmre dlé^t,’”» utaqt.il iudntra d’humanité quand 
il, pqrdit, r}uelque temps tqxrès, soU favori le J'’ogrt , 
quf mourut d’unjB mort prématurée à l’.àge de qua- 
raute-aix^aus. Ii rhoaora'd’anepônipè.fnaehre telle '' 
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qn’ on' en fait aux grands souverains., Il assista’’ Itii- ' • \ 

même au conVoi.UMe pique à la main , marcliant ' ■ ' '' 

après les rapiiaines<iurangdftlientçna'ntqu‘'ila\;ait , > 

pris dans le grand régiiuent du général , enseignant 1 

à la fois à sa noblesse à respecter le mérité et les . ' 

grades militaires. • ' I 


• Oh connut après la mort de le Fort que les cbân- • ! 

gements préparés dans l’état neyenaient pas de lui,- ■ ’ - '1 

mais du czai’i II s était confirme dans ses proix'Is par ' ’ j 

les conversations, avec lé Fort ; mais il les avait tons > , 

couçusij et il les exéenta saTis lui. 

Dès qu’il cut’détrult les stréliù, il établit dcs ré-. ! 

glmeuts réguliers sur' le iqodelé allemand ; ils eu- ' . ” - j 

rent des diabifs courts et uniformes , au lieu dè''ces \ - , I 

jaqnritps inc.ouimodes dont ils^taient vêtus .anpara-/ 
vaut : 1 exercice fut plus régulier. . ' j 

V Les' gardes préobazinski 'étaient déjà formée : ce . ’j 

nom leur venait dc’cette première compagnie de • 
cinquante hommes que le czatdcnnej.enfcore avail ’ -> j 

exercée dans la retraite de Préôbazins^. , du tcbip.s . '• * 

qiic sa .sœdrfiopbio gquvcrtiait l’état ; et ràiilrer^- - , 

niept des gardeséfait aussi établi, ^ t"'!’,' , ’ ; 

Gnume il avait passé liù-mêmè' pair’ les plus bas ^ .j 

gradesniiMiiaircSyilyonlut qceresfil.s db'scsbqyards 'o - -I 

et de scs knès ceramcnrassent.par être .sAldats^iVa'nt * . • • j 

d'être officiers. Il en mit d’antres'.snr sa flotte à yé-' J 
ronisc et vqi;s Azopb , et il fallnt^'qn'ils fissent l’ap- • . . ' ' 1 

prentissage de ma^-îqt. Ontii’osait refuser un inaîfre ‘ 

qm avait donne l’exemplé.'Les Aqgllus et ]csKô_l,-| ' ' '■ v . j 

landais travaillaient. à mettra cette. Hotte énciat. à • '-< '.j 

coiistrnif.e' des’éclusca, à -.étalilir des'çbantlcrs où , ' J 

1 on put carencr les vaiÿséàn.v'àdice, à reprendre le i 

■ . ' 1 3 . . • 
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grand onvrage de la jooi'lion du Tana'is et du Yolga , <- 


abandonnçparrAlleniandBrakel. pès-lorslesrcfor- 
incs'dans son çonseil d’état, ‘dans Ij^s finances, dans 
l'égli^, dans la société niéine'5 furentj^ommencées. 


Les finances étaient à peu près admini,strées com- 
me én Tur<|uie. Chaque boyard payait pour ses ter- 
res une .soniine coiivennc, qn’il levait sur ses paysans . 


serfs : le czar-établit pour ses^’ecevenrs dos bourgeois , 
des bourgmestres , 'qui n’étaient pas assez-puissants 
pour s'arroger le droit dè ne payer au trésor public ^ 
que ce qu’ils voudraient. Cette liouyelle administra- . 
lion des finances fut ce qui lui cdiità le plus de peine; il _ 


fallut essayer de plus d'une méthode avant de se fixet 
, /La réforme dans l’église , qu’on croit par-tout dif- 
ficile et'dangérehse, nede lut point pour lui. Les 


patriarches avaient quelquefois combattu l’autorité 
dn trône, ainsi que les sYrélitz ; ISicou^avec audace ; 
Joachim, un des successeurs déNicon avec souplesse. 

^ Les évêques s’étaienrarrogé le di-oit du glaive, ce- 

lui/de côndamnér à des peines afflictives et à la 
“ mort, dro^t conti;aire'à l’esprit de la religion et au 

. goûvernemejît!': ÿfette usurpation ancienne leur fut 
^Mëe. Le patriarche Adrien étant mort à la fin du 
^sîecle', -Pierre déclara qn’iî n’y en aurait plus. Cette 
dignité fut entièrement abolie : les grands biens af- 
, , fectés aü patriarchaf furent réunis aux finances pu- 
'' bliques qui en avaient besoin. Si le czac ne se fît pas 

' chef deTéglise russe, cOmme Içtt rois de la'Grande- 

' , ' ^ Bretagne le sont de l’église anglicane , il en fut en 

_effôtle maître’absolu, parceqne les synodes n’osaient 
, . ni désobéir à un souverain despotique, ni ^sputer 

rbnfre un priucC plus éclairé qu’feux. - ' ' -v 





«0,US prERRÆ-LE^GRAÎÎD.' ■■■ *5i 

k * • t * 

, . Il ne faut que jeter les yeux sûr le préamb^èjie 
l’édit de ses réglemepts ecclésiastiques donné en' 
1721, pour voir qu’il agissait en législateur et en' 
niaître. « Nous nous crçirions coupable d’ingiali- 
u tude envers le Très-Haut si , '"après avpir réformé 
« l’ordre militaire elle civil, nous négligions l’ordre 
.« spirituel, etc. A ces causes , suivant l’exemple des 
M plus ancTens rois dont- la pi^tè est célébré , nous' 
« avons pris sur nous le soin de donner, de bons i'é-_ 

1 « glemen^ au clergé, » Il est Vrai qu'iî établit uu 
synode pour faire exécuter ses lois ecclésiastiques ; 
niais les membres du synode devaient commencer 
leur ministère par un serment dont lui-meme avait 
écrit et signé la formule : ce sermeut était-ccjui’de ‘ 
l’obéissauce : en voici les termeSii « -le jure d’être 
éc lldele et obéissant serviteur et sojet à mon naturel 
a et véritable. souverain, aux augnstes successeurs 

® “ ■ --W , 

« qu’il lui plaira dénommer, cu'vert^n dnjionyoir 
« incontestable qu’il eu a. .le reciJunaiS qu’il eSt le 
« juge suprême de ce college spirituel je jure par 
<t le Dieu qui voit tout , ÿriè j’êutends et que j’expli- 
« que ce,sermcnt .jclansAoute la force et le sens que 
«ics paroles présentent à ceux qm le, lisent ou'qui 
'( l’écoutent. » Ce serment est encore plus lort qu^ce- 
lui de suprématip.cu AnglcterrCi Le monarque russe 
n’élait pas à' la vérité , un des, peres du synode . 
inaisJl dictait leurs lois ; il ne touchait point al’cn- 
censoir, mais il dirigeait les mains qpi IcporfaienÇ 
En'attèîidant eugrand ouvrage, il crut que dans 
scs états, qui avaient beSoiu d’circ peuplés, le céli- 
bat des moines était contraire à la natnre et an -bien 
public. L’ancien usage de l’église russe est qpe les 


» » 
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prôtros séouliers se nijulenf au moins uue fois;^ils , 
V soui même obliges ; et autrefois (inaiid ils avaient 
perdu leur feniinc , ils cessaient d’être prêtres : mais 
une multitude de jeunes gens et de jeunes lilles, qui 
font vœu dans un cloître d‘être imüilos et de vivre 
aux^dépens d’autrui', lui parut dangereuse il or- - 
donna quVu n’entrerait dans les cloîtres qu’à cia-' 
qijatite anp, c’est-à-direMans uuàge où cette tenta- . 
fion ne prend presque jamais, et it^iièfendit qu ou 
y reçût à quelque à^e que ce fût un bomruc revêtu 
d’un emploi public, . ^ 

• Ce réglement a été aboli depuis lui, lorsqu’on a. 
cru devoir plus de^coudesccuflancc aux. immasterc^ 
mais pour la dignité.de patrlarclie elle n’a jamai.s 
é^é rétablie , les grands révenus du pati'iarcbat ayant 
été employés au paiement dés troupes. .. 

Ces ébangemciits' excilcTcut ' d’abord’ quelques 
murmures; un prêtre écrivit que Pierre était l’an- 
techvjst, parcequ’ilne voulait point de patriarche : 
et l’art de l’iuîpi’ijnerîe,' que le czar encourageait, 
servit à faire imprimer Contre lui des libelles : mais 
aussi nii, autre prêtre répondit que ce priuce ue 
pouvait être l’anteclirisi, parccque le nombre de 6<36 
ne SC trouvait pas dans son nom , et qu’il n’avait 
poiht le signe de la bêle. Les plaintes furent bipntôt 
réprimées; Pierre en'cffct donna bien plus à son 
.église qu’il ne lui '^yla ; ca_r il rendit peu à peu le 
clergé plus régulier et plus savant. ïl,» fondé à 
jVîoseou trois colleges , où Pqn apprend les langues, 
et où ceux qui se de^iuaient à la prêtrise étaient 


obligés d’étudier.' 


Une dçs réformes les plus nécessaires était l abo- 
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' iltlon ou du inoin^ radoucissement de quatre grands 
oar^mes ; ancien assujettissement de l’iéglise grec- . 
que aussi pernicieuxpour ceux qui travaillent a nx 
ouvrages publics^ et 'sqr-tont pour l^s soldats que 
le fut l’anclenue supefatition des juifs de né'pdint 
courbatfcre le joundu sabbati Aussi le czar dispensa- 
t-il au, moins ses'trôùjiès et"_ses ouvriers de ces carc- 
mès, dans lesquels d’ailleurs, s’iin’étail pas permis 
de manger, 'il était d’usage de s’enivrer.*iji lès dis- 
pensa même' de_ l’abstinence les jours maigres ; les 
aumôniers de vaisseau ftt de régiment furent obligés 
d'en douiler l’exemple ,, et le donnèrent sans rèjpu- 
gnance. ' ' , - , i-- 

Le calendrièr était' un objet important. L’année- 
fut autrefois- réglée dans tous les pays 4,pj[a' ferre 
par lei chefs de la religion ; non seulement à çansé 
des fêtes , mais pareeque anciennement l’astrono- 
mie n’etait^uere connué,qu'e des prêtres. L’âpnée , 
^ commençait a'ü premier de septembre, cbei les Rus- 
ses.; il ordonna que désormais l’aunée comiùêuc'e- 
rait au premier, de janvier, comtqe,dans notre Eq- 
ropc. Ce changemeiit fut indiqué pOnr l’année i ^oo 
* à l’onverture du sifeclt^ qu’il ■'fit célébrer par uii 
jubilé et par de^raindes solennités. La p'opnlace ad; 
miraiticomment le craT avait pu changer le cours du 
soleil. Qutlqnes Obstinés, persuadés que Di^u avait 
cré^liâ monde en 'sejptdmbre^ cbutinuereùt leur aur . 
cieii style :.Stai$ il changea 'dàn/Ies bureaux, dans 
les ebancelleries, ctbicntôl dans tôÀl l’empirer Ptferfp 
n'àdoplait pas le calepdficr grégorien , que le» ma- • 
théinaticieus anglais rejetaient, '-et qn’il faudra bleu 
un jour reeevôir^aus tous les pays. ’ ' 
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Depuis le ciuquifme sitcsle , temps auquel on aTalt 
connu riisage lies lettress on écrivait sur des tou- ' 
leaux, soit d’ccorce„soit de pai'chèmin, et ensuite 
^sur du papier. Le^czàr fnPqhligé de, donner un édit 
• par leqhel il était ordonné de n’écrire que selon no-, 
tre usage. ,■ . ,• ‘ ■ i 

■ La- réforme s’étendit à toot.'Les*mariages se fai-> 
saient auparavant cçiume dans-la Turquie et dans la 
Persé , è.ù Ton ne voitfpelle qû’on' épouse qué lors- 
que le cpntiTtt est signé , et qù’on ne peut plus s’en 
dédire. , Get usage est bon. chez des peuples où la 
pplygamlc e;st établie, et où les femmes sont ren- 
fermées ;ü est mauvais pojir les jiays où'l’on est 
' réduit à une femme , et où le divorce est rare. 

. ' -Le ç;^ar youlnt accoutumer m nation aùx mœurs 
et aux coutumes des nartotfs chez lesquelles il avait 
voyagé^ jet dont il avait tiré tons les maîtres qui^ 
instruisaient alors la sienne. ’ , 

Il était utile que les 'Russes ne fussent point 
vêtus d’une autre manîcrc que ceux qui leur ensei- 
’ gn^en^ les art-s"; la baiué^coutrele's étrangers étant 
' trop bâloèélle.aux bpmmes, et trop entretenue par 
Ja diffeirence des vêtements. L’habit dè-cérétnonie. 

. q'iûténÿt alors du polonais , du tartarê et de l’an- 
■ cîénjli<tDgToi.s, était, cômiiicon l’a dit, très noble; 
n^ais Pfiabit^dés bourgeois ei dubas peuple ressem- 
' .blait à ces jaquettes plissécs v«us la cemt'Ure y ^i^’on 
• 'donne encore à certains pauvre^ dans qjjelqùes uns 
de nos hôpitaux. ‘Em général la robe fut autrefois le 
vêtement de toutes les notions ; cevêtement deman- 
dait moins de façon et moins d’art : on laissait croî- 
tre sa barbe par la même raison. Le czar -n’eut pas - 

' * ' - . ' 'VS 
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• de peîae à introduire l’habit de nos nations , et la ' 
•coutume de sé rasér à saljcour ; mais le peuple fut 
plus difficile : on^fut obligé d’imposer une taxe sur 
I les habits longs ct'sùr les barbes. On suspendait aux • 
portes de la-ville des modèles de jiistàucofps : on 
coupait les robc^ ètdts bai'bcîi à qui né voulait pas 
payer.'Tout cela s’exécntait gaiement', et celte gaie-- •' 
té même prévint lès séditions. 

' L’altentiop'de .tons 1^ léf'islateurs fut tonjonrs 
de rendre les' hommes sociables ; mai> pour l’être^ 
ce II’ est pas ass^? d’être rassemblés dans une viilé, 
il faut se comuiuuiqaçr ayec p'olil'esse celte co*iu- 
muaication adoucit partout les amertumes delavic.'. ' 
Le c/,ar introduisit les assembléex , eu italien 7i‘- 
dolti , mot que le.s gaseliers^ôut traduit parle tenue ' 
impropre de reiioule. Il lit inviter à ces assemblèihi 
les dames^avec leurs filles habillées à la nVode-des '. 
nations niéridionales^de l’Europe ? il do/ina jiiêiue^ 
des réglements pour.ces petites fêles-dc société. ,'Aiu-. ' 

si', jüsqu’à la civilité de ses sujets , tout-fut son ou- 
vrage et celui du temps. > ■ , J - 

^ Pour mieux faire goûter ces innovations , il abo- 
lit le mot de ^olut , esclave , dont les Russes S'c'ser- 
vaient quand ils- 'V-oulaieut parler aux czàrs*, 'et 
quand ils présentaient des requêtes ilj ordonna ’’ 

. qu’on se servît du mot de j'aad .qui signifie s.uj-"t. 

Ce chaugemeùt u’ôta rien à l’obéissance , et dei^it 
concilier l’affection,- Chaque uJois, Voyait uQ élji-' 
blissement on un ëhatigement no,nv'e.Tu. .Il- porta , 
l’attention jusqu’à faire p'iacer sur le chcmin.de 
JMoscou à Véroaiae deS poteaux peints qui servaient ’ 
de colonnes milliaires de verste èn versle , c’est-à- 
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dire ù la distance de sept cent cincpiantc pâs, ët 
lit construire des especes de caravanseyails^de vingt' 
verstës en vingt verstes. • ^ ' /br 

En étendant ainsi scs soins sur le peuple , sur 
les niarcliânds, sur, les vdyagenrs-, i| voulut mettre 
qupJqtie pompe dans sa’ cour ,“113155301 le faste dans 
su personné^, et le croyant nécessaire aùx antiys. H 
' institua l’ordre de Saint- André ( i ) , à l’imitation de 
ces ordres dont toutes les cours dé l’Europe sont ' 
remplies'. Gollovlnj,, successeur de le Fort dans la 
dignité de grand-amiral , (Ut le premier ohev.alicr 
dejCet ordi-e. On regarda riionneur d’y être admis 
oomme nne grande récompense. C’est un avertisse- 
ment qu'on porte sur soi d’étre respecté par Je peu- 
ple:' cette marqued'honneur ne coûte rien à un son- 
verain, cl flatte l’amour propre d’un'sujet , sans le 
rendre puissant.' ' - > 

^ Tant d'innovations utiles étaient requès 'avec 
applaiidisseirient dé la plus saine partie de la nation, 
*et les plaintes Mes partisans des anciennes mœurs 
étaient étouffées par' les acclamations des hommes 
fai^nnablês. ^ <r/* ’ 

< Pendant que Pierre commençait cette création 
flans ITntérieur de ses étuis , unê^^treve avantasense 
avec L’empri'e turc le mettait en liberté d'étendre 
ses.'fidntieres d’nn autre coté. Mustapha II, vain- 
cu par be jiriuce Eugeue à la bataille de Zenta , en 
1697, ayant perdu la Môrée conquise par les \é- 



10 septembre 1696. Ùn suit fonjoars 1* nouvean 
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niticns, et n’ayani pu.défendre'A.zoph , fut obligé 
de faire la paix, ave&tous ses vainqueurs; elle fut 
conclue à Carlovitz entre Petervaradiu et Salanke- 

* • ' t »*• » • * ^ 

meii, 'lieux devenus célébrés par ses défaites, l'é- 
niisvar fut la borne des p'osséssionç allemandes et 
de.t domaines ottomans. Kaminieck^ fut, rendu au.x 
Polonais ; la Morée et quelquesvilles de laDalmatie 
prises par les Vénitiens leur restèrent ponr quelque 
temps; et Pierre. I demeura maître d’Azppb et de 
quelques forts construits dans les envrrons. II n’é- 
tait guerre possible au czar de s’agrandir du côté 
des Turcs , dont les forces, auparavant divisées et 
maintenant réunies , seraient tombées sur Ipi. Ses 
projets de marine étaient trop grands ponr les Palus- 
MéoUdes. Les établissements sur la mcnCa.spienne 
ne comportaient pas une flotte guerriere : il tpiirna 
doue ses desseins vers la mer Baltique,. sans àbaur 
donner la marine duTsnaïset du Volga. ^ / 
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chapitre XI. 

, . ‘ ' Guerre cootrê la Suede. Bataille de . Neivra. 

‘t ’ V" *■ ' ' ' * ’ ' • 

1 L S ouvrait alors une grande écene vers les fron- 
tières de la Suède. Une des principales causes de 
toutes les révolutions qui arrivèrent dé Tlngrle Jus- 
qu’à Dresd,e , et qUi désolèrent taût d’ états peudaitt 
djx-liuit années ^ fut l’abus du pouvoir suprême 
dftns Charles XI , roi de Suede , pere de Charles XII. 
On ne peut trop» répéter ce fàit; il importe à tous 
les trânes. et à .tous les (peuples. Presque toute la 
* Livonie avec l' Estonie entierb ayait été abapdounée 
.par la Pologne au roi de Suede Charles XI, qui suc- 
cédai Charles X^ précisément pendant le traité d’C- 
Hva r elie rut cédée., comme c’est Tusage», Sous la 
réserve de tous ses privilèges. Charles XI les res- 
pecta peu.^Jean R.egmold,Patkul, gentilhomme li- 
' vohien,.Vint i Stockholm en 1692 , à la tete de six 
députés de là province, porter an pied du trùue 
' des plaintes respectueuses' et fortes (r) : pour tonte 
.. réponse on mit les six dépntés'en prison, et où 


■ • . ’ 

^r) Norbergj'cliapefoin et confesseur de Choies Xlî, 

ditdans sou Histoire « qu'il eut riusoience de se plaindre 
« des vexations , et qu’on le condiamna à perdre l’honneur 
<*;et la vie ». C’est parler «u prêtre de despotisme. Il eût 
dii savoir qu’on tae peut ôicrU 'honneur à un citoyen qui 
fait son deVoir. ' , ' 
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. condamna Patkul- à perdre Y honneur et la -vie : 
il ne perdit ni l’un ni l’atitre ; il s’évada , et resta- 
quelque temps dans le pays de Vaqd en Suisse. 
I,orsque depuis il apprit qu’Aiiguste , électeur* de' , 
Saxe , avait promis , à son avènement au trône'de 
Pologne, de recouvrer les provinces arrachées au 
royaume, il rourutià Dresde représenter la facilité 
de reprendre la Livonie , et de se venger sur un roi 
de dix-sept aiis dcs,cûhquétes de ses^ncêtres. y -, 
Dans le même temps le cr.ar Pierre pensait à se 
saisir de l’Iugrie et de la Carélie. Les Russes avaient 
autrefois possédé ces proyinces. Les Suédois s’çn 
étaient emparés par le droit .de la guerre dans le . . 
temps des faux Démétrins ; ils les avaient conser- 
vées par des traités. Une nouvelle gùerre et de, non- , 
veaux traités pouvaient les doüner à la'Rnssie. Pat- 
kul alla de Dresde à Moscou : et animant deux mo- 
narques à sa propre vengeance ,, il cimenta' leur 
union , et hâta leurs préparatifs pour saisir tout ce. 
qui est à l’orient et au midi de la Finlande. '■ ‘ 

Précisément dans le même temps', le nouveau roi 
de Danemarck, Frédéric IV , se liguait avec lec/.ar 
et le roi de Pologne contre le jeuue Charles', qui , 
semblait devoir succomber. Patkul eut la satisfac- 
tion d’assiéger les Suédois dans Riga , capitale de la 
Livonie , et.de presser le siège en qualité dé générai 
major. ‘ 

IjC c7-ar fit marcher environ soixante mille Itoin- 
mes vers l’Ingrie; Il est vrai qüe dans cette grande ' 
armée il u’y avait guère que douze mille soldats 
bien aguerris qu’il ava'it-dlscipllnés Ini-Utème, tels..^. 
que scs deux régiments des gardes. et quelques au- 
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très ; le reste était des milices mal armées; il y avait 
quelques Cosaques et des Tartares circassieiis : mais 
il traînait après lui cent quarante -cinq pièces de 
caiitm. H mit le siégé devant IN erva, petite ville en. 
lugric , qui a un port _coiniuode ; et il était très 
vraisemblable que la place serait bientôt emportée. 

Toute UEurope sait comment ('-harlp s X II , n’ayant 
pas dix-huit ans accomplis, alla -attaquer tous ses 
cnnenvis l’nn après l’autre, descendit dans le Dane- 
inarck , finit la guerre de Danemarck en rariiiys île 
six semaines, envoya du secours à Riga , en fit leA tr 
lesiegq, et marcha aux Russes devant Nerva au 
milieu des glaces , au -mois de iioveuibre. 

Le rzar , coiiiptaiit'sur 'la pri^ <le la ville, était 
allé <1 Novogorod , amenât avec lui son favori Men- 
zikoff, alors lieutenant dans la compagnie des bom- 
bardiers du régimenf préobazinsky , devenu depuis 
feld-maréchal etpriuce , homme dont la singnliere 
fortune mérite qu’on en parle ailleurs avec plus d’é- 
teudne. 

Pierre laissa .son armée et ses instructions poür 
He^siege nu prince de Croi , originaire de Flandre , 
qui depuis peu était passé à son service ( i ). Le 
prince Dolgoronki tnt le commissaire de l’année. 
La Jalousie entre ces deii:ç chefs , et l’absence du 
czar , furent fen partie cause de la défaite inouie de 
Nerva. Charles XII ayaut débarqué à Pernau en Li- 
vonie avec ses trOupes,au mois d'octobre, s’avance 
au-nord à'Revel , défaîit dauseps quartiers un corps 

(i) Voyez-rbisioire de Cliarlcs XII. 
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avance des Russes. Il marche et en bat encore un 
* ' * ' __ 
autre. Les fuyards retournent au camp devant, Ker- 

ya,et y portent l’épouvanté. Cependant on était déjà 
au mois de novembre. Nei-val, quoique mabassié- , 
géc, était près de se rendre. Lejeune roi de Suède 
n’avait pas alors avec lui neuf mille boinmes , et ne 
pouvait opposer que dix pièces d’^ari^lerie a cent 
quarante-cinq canons , ;dont les retraucbemenls''‘dê8^ 
Russes étaient bordés. To'utes les relatioius' dé ce 
temps-là , ions les historiens sans exception, f6ut 
monter réarmée russe devant jN'erya ^quatre - vingt 
mille combattants. Les inéfnoires qu’on m’a fait te- 
nir disent soixante, d’autées, quaranté mille ;quoi 
qu’il en soit , il est certain que Cliarles n’^eû ayait 
pas neuf mille, et que cette journée est rfoe de celles 
qui prouvent que les gi-tindes-victoires ont souvent 
été remportées par le plus petit ûoinbre depuis la 
bataille d’Arlielles. ■ • . ‘ • rj' 

Charles ne balança pas à attaquer*-, .Tvee sa petite 
troupe , cette armée si supéi i«;urc ; et , probtaut d up 
vent violent et d’une gros.se neige que ce vent por- 
tait contre les Russes, il fondit dans leurs^relran- 
cbements , à l’aide de quelques pièces de canon ayau- 
tageusement postées. Lcÿ' Russes n\‘in'cut,^p.à.s le 
temps de.se reconnaître, qn milieu de ce nuage de 
neige qui leur donnait au-visage-, foudroyés par les 
canons qu’ils ne voyaient pas , .et nüinaginant point 
qncd petit nombre ils avaient à-combaltrei ^ ■ '* 
Le due (le Croi voulut donner des.t^rdrcs , et le' 
priiiee Dolgoionki ne voulut pas les recevoir. Les 
officiers rus.scs'sc ''soulèvent contre 'les offieiers al- 
lemands; ils massacrent le secrétaire du duc ,.le co- 

i/i. 
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lonel Lyon, et plnsieurs autres* Chacun quitte son ‘ 
poste; le tumulte^ la confusion, la terreutpanique , se 
répandent dans toiite l’armée. Les troupes suédoises 
n'^urent alprs à tuer que des hommes qui fuyaient. 
Les' uns courent se jeter dans la liviere de Nerva , 
et une foule dé soldatg y fut noyée ; les antre# aban- 
, donnaient lAir's àripes et se mettaient à genoux de- 
yant.les Suédois. Le due de Croi, le général AUard, 
les^oflîciers allemands^ quicraignaientplns les Emis- 
ses soulevés- contre eux qüe les Suédois, 'vinrent se 
rejidEe;an comte Stcinhock'; le roi de Suède, maître 
-de toute l’artillerie , voit trente mille vaincus à sc.s 
pieds ,■ jetaht les armes, délilant devant lui uu- 
téte.^Lc knèÿ Dolgoronki et tons les antres géné- 
ra^ moscovite^ se rendent à lui comme les gé- 
nérftux ^allemands ; et ce.- ne ^ fut qu’après s’ être 
rendus qu’ils apprirent qn’i^ avaient lété vaincus 
par 'huit mille hommes. P^rmi les prisonniers se 
trouva le lils du roi de Géorgie, qui fut envoyé à 
Stockholm; on l'appelait Mitelfèski, C/arovitz, lils 
v'dn czapï^ceiqui est une nouvelle preuve-que ce 
titre de caar ou tzar uc'tirait point son origine 
des césars' romains. ^ 

Du .côté de Charles XII il n’y eut guère que douze 
cents’ soldats de tués daus cette bataille. Le iournal 
du czac^ qu’on m’a eilvoyé de Pétcr.sbonrg , dit 
. qu’en comptant leS soldais qui pé’rirent au siège de 
■ Nerva ét dans la bataillé, “et qui se noyèrent daus 
leur fuite , oh ne perdit que six mille hommes. 
L’iudiscrpliue'et la terreur firent donc tout danseelte 
journée. Les prisonniers deguerre étaient quatre fois 
plus nombreux que les vainqueurs.; et, si on eu 
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sou 

eroitjNorberg (i) , le cOmte Tip^r , qui fut depûi» 
prisonnier des Russes , leur reprocha qû’à cette ba- 
taille le nombre de^ prisonniers avait excédé bnit 
fois celui de l'armée suédoise. Si co fait était vrai \ 
les Suédois auraient fait soixante-douze mille pri- 
sonniers. Ôn voit par-là combien il est rare d’étre 
instruit dcs'détails. Ce qui est incontestable et sin- 
gulier , c’est que le roi de Snede permit à la moitié 
des soldats russes de s’en retoitcnec désarmés^ et à 
l’autre moitié dé repasser la râviore avec leurs armes. 
Cette étrange confiance rendit an czar des troupes 
qui étant enfip' disciplinées , devinrenf redou- 
tables ( 2 ). . - 

Tous les avantages qu'on peut'tirer d’nné bataille 
gagnée, Charles XII les état, magasins immenses y** 
bateaux de transport chargés de provisions , poste» 
évacués on pris , tout le- pays à la disAétion des 
Suédois; voilà quel fut le fruit de la victoire. IVerva 
délivrée , les débris des Russes ne sc montraut pas , 
toute la contrée ouverte jusqu’à Plcskou , le çzar 
parut sans ressource pour soutenir la guerre ; et le 
roi de Suede , vainqnear en moins d'une année des 
monarques de Danemarck. , de Pologne, et de Rus- 
sie , fut regardé comme le premier homme de l’Eu- 



(1) Page43p» tome premier , édition in-4‘’* à la Haye. 

( 2 ) Le cbapclain jNbrberg préténd qu 'après la bataille 
de Nerva le grand-turc écrivit aussitAr'uncicttre de féli- 
citation au roi de âitede , eu ces tenne.>. : Le suJlda fiassoy 
par la ^race de Dieu , au roi Charles XII , etc. La lettre^^ 
est datée de l’erc de la création du monde. 
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r')pe, dans an âge où les autres n’osent encore pré- 
tendre à' la réputation.. Mais Pierre , qui dans son 
o:tcactere’avail une constance inébranlable, ne /ut 
découragé dans aucun de ses projets, ' 

Un évêque de* Russie composa une j^riere (i) à 
saiiut Nicolas , au sujet de cette défaite ; on la récita 
dans la Russie. Cette pièce,- (jui fait voir J’espril du 
teinps'et de quelleignoraij.ee Pierre a tiré soft pays, 
, disait que .les ciiragés- et cçfnivantables Suédois 
' étaient des sorciers r on s’v p*laiguai,t d’avoir été 
abandonné , par* saint Nicolas. Les évêques russes 
d’an]oard.’bul n’écriraient pas de pareilles pijscc^ : 
et, sans faire tort à .saint Nicolas , cm s’appercut 
bientôt que c’était à Pierre qn’^1 fallait' s’adresser. 


l 


’(^i)-F.lle c.st' imprimée dan.s la plupart des journaux t 
de.s- pièces de ce timps-là, et se trouve dans l’Iiistoire d 
■ J Cbarle.s.XlI, roi de Suede.-- • ' , 


et 

de 




• *• » 


i: ■ ,■ 


V 


r' 


/ 


Diuiii 



4 ?>. 




ïSÎSW 


8 QU s PIERRE-LE-GR AND. ï 65 . 


' CHAPITRE.XII. . 

Ressource» après la bataillé' de Nerva ; cé désastre en. 

• tièrément réparé. Conquête de Pierre Auprès de Nervâ 
même. .Ses travaux dans son empire . .Là personne qui 
fut depuis impératrice prise, dans le sac d’une ville. ■ 
Succès 'de Pierre ; ’son triomphe à Moscou ( i ). , . 

■ • ' '• , 

T ! E ciar , ayant quitté sonarméa devant Nerva , sur 
la. fin de novembre, 1700, pour se conc(^rter avec le 
roi de Pdlogue, apprit en chemin U victoire de» 
Suédois. Sa constauce était ausài inébratdable que 
la valeur de Cbarles\XII était .intrépide et opiniâ- 
tre. Il différa ses conférences avec Auguste , pour 
apporter un prompt rcmedean désoi^ce des affaires. 
Les troupes dispersées se rendirent jq ran.de l^d- 

vogorod , et de là à PlcsLoü suiçje i^ac Eçipu4s 
C’était beaucoup de se tenirsur la'défensivé^|rtès. 
nu si rude écbcp .le sais ^ Jd^saitril if ^ne. les ’ 

Suédois seront long.-temps supérieurs , mais enfiil 
ils nous apprendront à les vaincre.. 

Pierre , après avèir pourvu aux premiers besoins, . 
après avoir ordonné par-topt des Içvée^ , coqrt k 
Moscou faire foudre du canon. Il avait perdu tout 
le sien devant Nq;rva ; on manquait de bron^ : il. 
prend les cloches dés églises et des monastei^s. Ce 


(i) Tiré tout entier , ainsi que les suivants , du jouriûd 
de Pierre-le-üraad, envoyé de l^étersbourg;'^ 
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Irait ne marquait pas de superstilitui , mais anssi il 
ne mànpiail pas dTmiûété. On fabrique donca vec des 
, cloches cent gros (ianohs , cent quarante-trois pièces 
de campagne*^,' depuis trois j.ùsqu’à six Ji-vres de bal- 
le, .‘des mortiers , des obus^ il les envoie à Plcskou. 
Dans d’autres pays nnehefordonne^ et on exécute;, 
mais alors il fallait que le czarfît fout par lui-merae. 
Tandis qu’il hâte ces préparatifs , il négocie avec lo 
roi de Danemarek, qui s’Aigage à In? fournir trois 
régiments de' pied, et trois de ‘cavalerie ; engage- 
ment que ce roi h’osa remplir. • , ' 

^ A. peine ce traité est-il signé , qn’il revoie -s^rs le 
théâtre de la guerre : il va Irouvel' le roi Auguste .à 
r>irzen sur les frontières de Courlande et de Lithua- 
J nie. Il /allait fortifier ce prince dans la résolution 
de soutenir la guerre contre Charles "XH ; il fallait 
engager la diete polonaise dans cette guerre. On sait 
assez qu’un roi de Pologne n’est que le Chef «l’uue 
'république. Le czar avait l’avatilage d’être toujours 
ohéi^i(mals un roi dc-Polognc, un roi d’Angleterre, 
et ahjonrd’hui un roi de Suède , négoeient toujours 
avec leurs sujets. Patkul et les Polonais partisans . 
de leur ro^assisterent à ces conférences. Pierre pro- 
■ mit des subsides et vingt mille spldats. La Livonie 
devait être rendre à la Pologne , .en' cas que la 'diete 
voulut, s’unirA son roi , et l’aider à recouvrer cette 
province : inais ïes propositions dv czar firent moins 
,.,d’éffe.t-^nr la dicte que la e.rainte. Les Polonais re- 
doutaient.à la fois de se voir gênés par les Saxons et 
•'p.TT lesRnsses, et ils rc'dontaient eticoreplus Cbar- ' 
les Xll. Ainsile plus nombreuxparti conclut à no 
•^ipoinl servir son roi et à ne point combattre. 
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Les partisans du roi de Pologne s’anitnereut con^ 
tre la faction'contrairc ; et enfin , de ce rju’Auguste’ 
avait vo ni a rendre, à. la Pologne une grande pro- 
^ vince, il eu résulta' dîius ce royan'me une guerre 
civile. . ■ ' ^ ' *>' ■ 

'Pierre n’ayait donc dans le roi Auguste qu’un al-( 
lié pen puissant., et dani les troupes saxonnes qu'un 
' faible secours. L» crainte qü-’inspirait çar-tôut Cha'r- 
lés XII redùisaTit Picrfc'à ne se ^outenrr que p:ir ses 
propres forces. ‘ ./ 

• Ayant couru de Moscou eu Conrlandë pour s’a-, 
boucher avec Augusté , il revoie de Côurlande à Mos- 
cou pour hâter rac^mplissepieut dé Ses promesses'. 

Il fait en effet marcher le prince Repni,n avec, quatre 
mille hommes vers Riga , sur lés bords de la Quna,- 
où les Saxons étaient retranches. ’ 

' Cette terreur commnne, augmenta , quand Cliarles, 
passant la Dana , malgré les Saxpns'campés aVanta- 
gensenïcnt sur le bord opp^oso,, eut remporté une 
victoire complété; quand, sans attendre ’un ino-, 
ment, ,il.,ent soumis, la. Conrfkhde ,• qu’on le vit 
avancer en Lithuanie , et que là faction polonaise , 
ennemie d’Angnste , fnt encouragée, p^r le vaiu- 
queur. ' 1,1 ' , , 

'^Pierre n’eu suivit pas , moins tons ses desseins. Le . 
général Pathnl , qui avait été l’ame des coùférenccs 
de Birzen, èt qiiî'avaitpasféiâ smi service',^lm four-., 
hissait des officiers àlleiûands, disciplioait sés trou- 
pes ^ et liii tenait lieu du gcnéfral le l’ort ;.’il petfîc-’ ^ 
tionnait oc qtic l’antre alv.Âit cotntuencé. Le czar foor- 
nissait'des relais à tous les,ofücîers,'’et même anx 
soldats- allemands, ou livumeüs , oa-pdlonais , qui 
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Tenaient servir dans ses armées ; il entrait dans les- 
détails de leur armure, de leur habillement , de leur 
iuLsisfance., 

Aux confins de la Livonie et de l’Estonie, et A 
l’occident delà province-delHoTOgorod,est le grand 
lac Peîpns qui Veooit du midi de la LiTonic la ri- 
vfcré Vélika , et duquel sort au septentrion la ri- 
vière de Naiaya qui baigne les murs de celte ville de 
Nerva , près'’ de laquelle les Suédois avaiçnt- rem- 
porté leur, célébré victoire. Ce lac a trente.de hos 
1 ieuoSpomiîmnes de long; tantô t douze, tantôt qu inze 
de largetil était nécessaire d’y entretenir unefiotte, 
pour empêcher les vaisseaux suédois d'insulter la 
province de Novogordd, pour être à portée d'entrer 
sur leurs dotes, mais sur-tout ponr former des mate- 
lots.' Pierre , pendant toute l’année i^oi , fit con- 
•trüiresurce lac cent déroi-galeres qui portaient en- 
viron cinquante honnnts chacune; d’antres barques 
furent armées en guerre sur le lac Ladoga. Il diri- 
gea lui-même tous les ouvrages, et fit manoeuvrer 
■ ses nouveaux matelots. Ceux qui avaient été em- 
ployés, en 1697 , sur les Palns-Méotides , l’étaieut 
alors près de la Baltique'’. Il .quittait souvent ses ou- 
vrages pout aller à Moscou , et daiis ses autres pro- 
vinces, affermir toutes les innovations comipencccs, 
ét en faire de nouvelles. , 

'Les princes qui ont emplôyé le loisir de la paix a 
construira des ouvrages publics se sont fait un uora ; 
mais que Pierre , après l’inftfrtune de Nerva , s’oeen» 
pât'à joindre par des canaux la mer Baltique , la 
mer Càspi'enne ét le Pont-Euxin , il y a la plus de 
f loire véritable que dans le gain d’une bataille. Ce 
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fut en 1702 qu’il comBJéuça à creuser ce profond 
canal q^ii va du Tanaïs au Volga. D’antres danaux 
devaient faire communiquer pari des lacs le Tanaïs 
avec la Duba , dont ifa n^er Baltique reçoit les eaux 
à Riga ; rtiais ce second projet étaij encore fort éloi- 
gné , puisqiie Pierre était bien loin d’avoir Riga en 
sa puissance. 

Cbarlés dévastait la Pologne , et Pierre, faisait ve- 
nir de Pologne et de' Saxe à rJoscon des bergers et 
des brebis pour avpip des laines , avec le.squélles on 
pût' fabriquer de-bons draps : il établissait des ma- 
nufactures de 1 dos papeteries ; on faisait ve- 
nir jlar ses ordres des ouvriers en fer, en laiton, des 
armuriers , des fondeurs ; *les mines de la Sibérie 
étaient fouillées. Il travaillait à enrichir ses états et 
à les défendre. 

€barlé;s poursuivait le cours de ses victoires , et 
laissait vers les états du czar assez de troupes pour 
conservei; , à ée qu’il croyait , toutes les posses- 
sions de la Suede. Le dessein était déjà pris de dé- 
trôner le roi,Augtiste , et' de poursuivre ensuite "la 
ezar ju.squ’à Moscou avec ses armes victorieuses. 

Il y eut quelqu,es.pelits combats cette année entre 
les Russes et les Suédois. Ceux-çi.Ute furent pas tou- 
jours supérieurs ,'e^ dans lts;reiïcontresmt-me où ils 
avaient l’avantage , les Russes s’aguerrissaient. En- 
fin , un 'ad après la bataille dç Nerva , le czar avait 
déjà des trompes si bjen disciplinées , qu^elles Vain- 
quirent an des meilleurs généraux de Cliarlfes. 

Pierre était a Pleskou, et de là il envoyait de tons 
côtés des corps pombreox pour attaqifer Içs.A^édois. 
Ce nefnt.point un étranger, mais un Russe qui. le^ 

mST. DE RUSSIE. I. l5 





. t . <s 

' >70' .^ HISTOIRE DE'RUSSIE ' 
défit. Son çéneçal Sheremetof enleva près* de. Derpt , 
sur les frontière^ de la Livonie^, .plusieurs quartier! 

. ' ‘ aiii général suédois Slipenbak , par une manœuvre 

' habile , ét ensuite le' battit Ini-mêmeV On ç.Ygna' pour 

la première foiades drapeaux suédois, au nombre de 
' ‘ quatre ; et c'était be^conp alors, ' ' 

Les lacs de'Peipus et de Ladoga furent quelque 
tènips après des tlté^res de batailles navales ; les 
, .. Suédois yavaient Te même avantage que snç.terre , - 

celui- de la discipline et d’un long-usage ; cependant « 

' les Rns^ses'combattirent qhelqùefoïs aveu snrcès.sur 
' ) .leurs dèmi'gàleres ; ét , ^ns’un combat général snr 
“ le lac. Peipus, le fcld-marécbal Sheremetof prit une ' 
«frégate sué, doièe; ; , \ 

I C’était par ce lac Peipus que le czar tenait copti* * ' 

'« .nnellemèùt la Livonie et l’Estonie en^alarme ses 
'' , galeres y débarquaient souvent plusieurs régiments;' 

, , on se rembarquait quand le succès n’était paS favo- 
' ■' ï-âble; et s’il l-était , on poursuivait Ses avantages. 

< ^ On battit deux fois les Snéddis daUs ces quartiers au- ' 

> près de D'érpt',' tandis qu'ils éqtient viètprienx par- 

^ ' tout ailleurs. ' ' , ' ‘1 

, Les Russes dans' toutes ces actions étaient ton- 
. t jours süpérienrs en'nombre : c’est qe qui fit que 

«■ . ' '' '"Charles Itll ,,qni combattait si heureusement ail- 

, ‘ ' leurs, Ue s’inquiéta jamais deé succès dû ciar ; mais 
• • il dntcôhsidérer-que.CBgrandhombrejs’agnerrissait 

„*ous les Jours,, et qn^l potèeait devenir formidable 
■ '' pour'lui-méine. _ ' ' ' 

' “ Pendant qn’oÇu se bat sur .terré et sur mer, vers 

la Livonie , l’Ibgrie «t l’Estonie , de czar apprend 
, qli’aDé flotte -suédoise eÂ destinée pour aller miner 
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ArAàngel : il y marche! Ou «St étonné d’entendre''- 
qu’ïL est snr les/bords de la mer Glaciale , 'tandis ■ 
qu’on le ’croit à Aloscôn. 11 met tout en état de dé- 
fense , préyient la descente , trace lui-même le plan 
d’une citadelle nommée la nouvelle Onina^ pose la 
première pierre , retourne a Moscou , et de la ver» 
le théâtre de ^ guerre, ‘ “ ’ ' 

Charles avançait en Pologne , mais les Russes avaup. 
çaienf eh Ingrie et en Livonie. Le maréchal Shere- 
metof va à iâ rencontre des Suédois , commandés par 
Slipenhak ; il Ini livre bataille auprès de la petite ' 
riviere d’Embac, et la gagne ;'ll prend seize drapeaux ;• 
et vingt canons. Norberg met ce combat ah premier 
décembre 1 701 ^ et le jounial de Picrre-le-Grand U Ji 
place au'19 juillet 1702.' ^ 

Il avance; il met tout à contribution; il prend 
la petite ville de Màpienbourg sur les confins de la 
Livonie et de l’Ingrie. Il y a fiahs le nord beau- 
coup de villes de ce nom; mais celle-ci, quoiqu’elle ' 
n’existe plus , est cependant plus célebte que toutes • 
les autres par l’aventure de l’imperatrice Catherine. ' 
Cette petite ville s’étant rendue à discrétion , les 
Suédois', soit par inadvertance ^soità dessein , iui-^'- 
rent le feu^ux,ma^asÂis. Les Russes irrités détrui- 
sirent la ville , et emmenerent en captivité tout ce 
qu’ils trouverenl d’habitants. Il y avait parmi' eux 
une jeune Livonienne, élevée chez le ministre lu- ' 
thérîen’dn lien, nommé Gluk ; elle fut du nombre des 
captifs : c’est celle-là même qui 'devint depuis la sou- 
veraine de cçux qui l’avaietft prise, et qui a gouverné 
les Russes sous le nom’ d'impératrice Catherine. 

On avait vu auparavant des citoyennes sur le trône: 
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. rien a’^ait/plus conxninn cfi Rassie , «t dans^tons les 
royaamos de V^ÿe^iquelesJliariages de^sonTei-ains 
avec leârs sujettes ; mais qa’nnc étrangère , prise dans 
les rHinesd’anevillesaccagéç,sqit devenuèta soaVe- 
raiue absolue de l’empire où elle fut aitienég captive ; 
c’est ce’ que la fortune el le mérite n’qnt faitvoir que * 
cefle fois dans Ji^s annales du monde./ , •< , • , ' 

1.3 snite de-éc sncccs ne se déinè’htltpoint en In- 
grie : la flottc’i^S'deiui-gàleres russes, snr'le lac Ea-^ 
doga contraignH celle dés'Ruédois dÇ se retirer à VL- . 
bourg, à une extrémitc^de ce grand lac ; dè<là ils 
purçnt-voir à l’autre bout le siégé de la forteresse de 
Itotebourg, que le fitentpepreudrepar le gé- 
néral Shercmetof/Cétait une entreprise bien plus 
importante qu’on' UC pensait ; elle pouvait donner 
uiSc communicâtiùnnvcc la mer Balûque , objet con- 
stant des desseins de Pierre. *' . ' . 

Nolcbourg était une place très forte , -bâtie dans 
une.isle du lac^Eâdogâ, et qui , dominant sur ce 
180 , vendait son possesseur maître dn. cours de la 
Tîéya tombe dans la mer r^lie fut battue nuit et 
'joùr^,* â^uis.ie 1 8. septembre jusqu’au l a o'eto- 
îite. - Enfin IcàRusses montèrent à l’assaut par trois 
brCclms.^- Lar garnison, suédoise qtait rédyfte ,à' cént 
sUldats pn état'de Se tjéf®i?di:e'; et , ce' qui est; bien- 
étonhant , ils Se déféndirent , et ils obtiUrentCaur 
btbredie'méme u>né caphulatiop honorable ; encore 
, le'colOnel Slipenbàk , qni conTmandait dans la place ÿ 
ne. voulusse rendre qu’à condition qti’on lui per- 
mettrait de Ibire venirdcùî officierssnédois du poste . 
le pins voisin , pour examineries brecbjss , et pour 
fendre compte au coi son maître que qnatre-yiugt- 
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trois coinbaltants qui restaient alors , et, cent cin-, 
quante-six. blessés ou malades , ne s’étaitnt rendus' 
à ude armée entière, que^quand il était impossible 
V de combattre plus,^ long-temps et, de conserver la 
place. Ce trait scdl fait A^oir à quels ennemis le cmr 
avait affaire , et de quelle nécessité aA'aient été pour 
lui ses efforts et sa discipline militaire. 

Il distribua des.médailles d’or aux officiers , et ré- 
compensa tous les soldats ; mais aussi il eu lit punir 
quelques uné qui dvaient fui à un assaut t leurs 
■'camarades leur cracberent an AÛsage, et ensuite les 
arqucbnserent pour joindre la honte .au supplice. 

Noteboürg fut réparé: son nom fut changé en 
celui de Shiussèlbourg , 'ville de'la c/ey,- parceqne 
cette jjlacc est la clef de l’Ingrie et de laFiulande. 
Le premier gouArerneur fut ce, même Menzikoff, 
qui était devenu un très bon officier, et qui s’étant 
signalé mérita cet honneur. Son exemple'encoura- 
geait quicoiique avait du mérite sans naissance.. , 
Après cette campagne de 1 702 , le czar voulut que 
Shereme.tof et tous les offi.ciers qui s’étalent distin- 
gués entrassent en triomphe dans Moscou. Tous les 
prisonniers faits dans cette campagne inarcbertnt à • 
la suite des.A'ainqneufs ; on portait devant eux les 
drapeaux et les étendards des .Suédois, avec le pa- 
villon de la frégate prise sur le lac Peipus. Pierrétra-- 
vailla lur-mème aux préparatifs de lapoiupe , comriie 
il avait travaillé aux entreprises qn’elJLe célébrait; 

Ces solennités devaient inspirer l’émulation , 
sans rrnoi elles eussent été viines. Cliarlca les dé- 
daiguait J et’de^isle jourdè lN'ei'va il méprisait ses 
ennemis , et leurs efforts , et leurs triomphes. 

\ v' i5.;’ 
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Réforme à *Moscou, îïoüveavix' succès. Fondalîoa'de 
- Pétersbourg. Pierre prénd'Nfcrva , etc/ 

1 7 ' , ' ' " ' ' I ' I ' 

jEjjen de séjour qae le czar fità Moscou, au co'm- 
Tucuccment de l’luver 1 7 © 3 , fut employé à faire éxé- 
culer lobs 'ses nouveaux réglementa et à pepi'^6- 
tionnei'le ôjvil ainsi que le militairp ; scs divertiS- 
sement^'inéine fnieut consacrés à faire goutjêr le nou- 
veau gépre de rfe qu'il introduisait parmi ses sujets. 
C’est daus cêttè \;ue qu’il lit invite!' tons les boyards, 
et les dames aux noces d’un de s^s bouffons : il exi- 
gea que tout le monde y parût V^t|| à l’ancienne 
lUode. On seyvit uurepasAci qu’on le taisait au sei- 
rfeHÎe/siecle'(i), Une ancienne superstition nc per*_ 
mettüt pas qn'* on alîumàt'jïlu feu, le^jpnr d’un- niA. 
riage>, peiidàAt le froid le plus rigoureux ; cétte 
coutUHie^fut sévèrèment observée Iç jour de l^dête. 
Les Knss’e%ne buvaient point de vin autrefois , mais 
derbydfomcl eide Fean-de^vde JiU ne permit pas ce ' 
jour-là .d'auti-^ Ijoisson : pit.S|S plaignait en vainç'll 
Tcpondaiten raillauL:'«'Vk)saaf.êti:sà en jqsa ient^iur 
« si ;Jes nsageaanciens sont toujours les meilleurs. « 

, Cette- plaisaulefie contribua l^eapqoup^ à corriger 
ceux qpi préféraient toujours le temps passé gu pré-" 
sent ^ on d u. moins ‘à déçréditer leurs tnnrpiurea.; 


( 1 ).Xiré dq journal Pierre lerCraii J. 





. s6Ü,SPli,RïlE-L'E-GRAND. i-V 

r* w / V ' 

et 11 y a encore tics ùations'nui auraient besoin d’unN 
tel'exemple. \ •, v • . 

Un etablissement plusj ntile fut celnl d’une im- 
primerie en câiacteres russes, et IdVins^ dont toVis res 
instruments araient ét6 ti rés de Ifollaiiide ^ et où l’on 
commença dès-lors à impriiupr dcstraductionsrnsses ' 
de quelques livres sur la morale et les arts. Fergus- 
sott éfàblitidcs ccples dé géométrie,, U’astronomic, 
de navigation. ' ‘ •• . 

Une fondation non moins hccéssaire fat' celle' 
d’au vaste "hôpital, tlon pas* le res hôpitaux qui_ 
encouragent la fa iné.intise e> qui perpétuent la ini-_< 
sere , mais tel qqc le czar eü' avait vu tLms-'Aiùsfer- 
dam,.où,r.on fait travainer les vieill.nrJs et leS 
enfants, et ou qiucour|ue estrenferiùc devient utilci 
Il établit plns^urs manufaefures; et dès qn’il ent/ 
mis en mouvement tous les nonvèanx arts auxquels 
il donnait naissance dans Moscoir^ il eq,urûl à Vé- 
roaise, et il y; lit cô'iumcùcv'r deux v.ussc.Tiix^ de* 
qnatre - vingts pièces dé caçon-, avec de^ longbeS' 
caiSsesexactcmè’nt f'ermées sons les varangues, poqr' 
élever le vaisseati et le f^ire pass'cr sans visque aun.' 
dessus desbajTcs erdos bancs de sable qu’on rencon- 
tre prc.s d’Azopb j iadustèie à-pen-pïès semblable 
à celle' dont on se iert en Hollande pour franchir le 
painpus. c . ' ' X. ’ '■ 

Ayant préparé seé entreprises Icoptre les Turôs, 
il revolc'contre les $ué4|l>i^l il voirJcs iais'scanx 
qu’il faisait cônsVruirÇtîaus Icschantîera d’Olonitz, ' 
entre le lac Ladoga èl^clui d’^Onega. il avait'étahli 
dans oet^e ville dei^ fabrique^ .d’armes; tont,y res-^. 
pirait Id guérie ,iandisfi,u*il Taisait fledrir à MoScoii 
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làient j^aVl^^fcriiHce ôtcf ans niéconfent& le pré- 
texte (lese jmudr.e au roi de Snecle': nraTs^n ne 'dé- 
sarme ses ennr.mis qtiç^par la<force ^ et on Ics cn- 
.hardifpar la faiblesse. Ces vfngt mille Lpmqiesj, que 
Patkul avait'<*discipLfnés , séçvir’è^t ptilenient'ilans 
la LtvoiiijBétdaûs'rta"rie,pe^dantqu’Augast|epér- 
daît ses ^tat*s/ Cè*rçnfoi't',!et sùr-ton,t la posVessioii 
de Nya' J Oiirctrtle'czar en état de fonder sa noayélic 
capitale. ' r- . * 

Ce -fut donc dans ce fferrai» désert et marécageux , 
qnl ne coinmtiniqne à la •terre ferme que parjun 
seul chemin , qn’U jeta'(-l) les premièrsfolndcmént» 
déPélersbourg , an soixantième degré délatitnde ,, 
et ah qnarailte-qnatrieme eCdèmi ^è longitude.^ tes. 
débris' de quelques "bastions de y^iianz furent les 
premières. pierres de cette fondation. Où comraeilça 
-pàt élever un petit fott dans une dès.islcs qui>’est, 
aujourd’hui âu milicn de la villc.> tes Suédbis ne- 
craignaient pas. cet éf.<{blissément dans un mai;ais 
où les grands vaisseaux ne pônvaipnt^jjtorder, ; mais 
bientôt apres ils virent'les fortilicatiohs s’àvancer, 
une ville se former , et enfin 'la petite isle de Croq- 
slof, quie^t devantflaVille., dévenir^ en 17^.'» , une 
forteresse imprcii^IeYsous le canon.dc laquelle les 
pins grandes -flqttes' penvpnt être 'a l’îfbri. ' , • 

Cesbuvï%ges‘,qoi semblaient demander pu tèmps' 
de paix, s’exécutaient' au milieu' de la guerre ; et 
des ouvrierâ de toute» espèqe,vendient de JV^oscon , 

.' Y % '.-It: . r ■' ,t. . ’ .7-1., 

(1) ',1703, r>f mai, joiy dé' la pcnIccOte, fondation 
de Péce'itboûrg. • ' v • .. 'S' 
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d’Astracan , dë'Casan, de l’ijkraine , travailler à 
la ville nouvelle.' La difficulté du terrain qu’il fal- 
lut raffermir et élever, l’éloignement des sécours , 
les obstacles imprévus qui' renaissaient à chaque 
pas euTout genre' de travail , enfin les maladies épi- 
déiniqücs qui enlevèrent uh nombre prodigieux do 
mantenvrés rien ne découragea le. fondateur : il 
eut une ville en cinq mois de tetnps. Ce n’était 
qu’un assemblage de cabanes, avec ddux maisons de 
briques, entourées de rémparlSj était tout ce 
qu’il 'fallait alors ; la constance et le temps ont fait' 
le resté. Il n’y avait encore que cinq mois que Pé- 
tersbdurg était fondée lorsqu’un vaisseau hollan- 
dais y vint trafiquer : le patron reçut des gratifi- 
^çatmns , et lés' Hollandais apprirent bientôt le che- 
min de Fétér'sbôurg, ^ Cl 

> ^Pierre,- en dirigeant cette colonie ,. la mettait en 
sûreté toûs les jours paé^la prise* des postes voisins.’ 
ÜU colonel suédois, übmmé Croniort , s’était posté 
sur ra^Vivifere Sestra ,»^t menaçait la ville na.issante. 

‘ Pierre court à lui avec sçs deux régiments des gardes , 
Je défait , et lui fait' repasser Ja rivière. Ayant ainsi 
mià sa ville en' sûreté , il va ’à Olcrnit^ commander 
la constrûclion'de plasiénrspeli^'v’aisseÀux y.ot re-, 
tourné à"' Pétersbourg "sùr une frcgjr^é. qu’il a fait 
construire, avec siÿ bàtimeUtsdç transport, euatten- 
dànt qu’on^abbeve les'autres.' , * V' • ^ • 

Dans ce temps-là Ttiçméil tend toujours la nmin 
au roi dcPologne; il Ini^nvoie douze raille hommes 
d’infanterie , et un sùhsitlelde trois cent mille roju- 
blesjqni font pinède quinze ceiit mille francs de 
notre monnaie/ Nous ayôits 'déjà remarqué qpül n’a- 
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^▼àltqu’ènviroii c^q mîlliônit'de roubles dé revenu; 
les dépenses. pour ses flottes , pour seg armées ^ pour 
tous Ses nônveauit établissements , devaient l’épui-’ 
ser>»Il avait fortiüé, presque à la fois Novogorpd^ 
Pleskou, Kioyie, Smolensko, Àzopb, Afchangél. 
Il fo'ndaft-nne, capitale. Cependant il avait encor* 
de quoi secourir son allié d’iiommes et^d’argcnt. Le 
’ hollandais Cpa'neille le lîruyn, qui yoyageait versée* 
témp.s-là én Russieÿef: avec qui Piierrè .s’entretint, 
comme ik.faisait ovçc touS les.,étrapgers , rapporte- 
que le czâr lui di^. qu’il avait encore trôis'.cent mille 
roubles.de reste dans ses coffres, après avoirpoulvn. 
à tous les frais'de la guerre.' « / 

'■ Pour* mettre sa ville naissante de Pétersbourg boi s 
d’insnlte, il va lui-même sonder U profoûdéûr'de là 
tuer, assigne l'endroit on 'il doit “élever' le fort 
de X^fdnslot , eu fait un modèle .en bois ^ et laisse à 
jWenzikoff le s^in de/aire e^entèr l’ouvrage sur sOu' 
modèle. Dé là il. va passer l’bi^ei;à Moscou p^r y 
établir iusensiblemj^àt tous des .chângcntents qu’il' 
fait dans, les «lois ^ dans les muiars,- ién$ les usagé^. 
Il réglé ^es financé^^ et y met un nouvel .Ordrè; il 
presse les onvragés entrtpris.sqr la Véronisé ,mans 
Azopb , dans un port qü^ établissait sàr les Palusi 
Méotides SOUS leforf Tagaiirôk.' -, •' ^ 

La Porte alarmée lui envoya nu âmbassadonr pour 
se plaindre de tasut dç préparatifs ; iL'repQpdit qu^l 
était le. màitr^ dans ses états , :Çoiilime le. grand sei- 
gneur dans' les siçns,,.et que Oe ti’ était point en- 
freindre, la paix que do réndre la Russie respectabl* 
sur le Pôtit-Euxia.' . ^ 

Rçtii^rné à Pétersbourg , iPtrqu't^ê sa uou'véHe ci- 
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il ia’çaruit jdVlUlério. 11. fallait , pour saXfci^iir^ 
dàni . l’ijigrie pet podj>réparôr enlierejnent iV.dJs- 
‘grâce 't'ssttyee deVaùt j^erra v'preiulre- enfin' çeim 
Ville. 'Taudis flu’il fait lèy'ptépaiaûrpdè ce siçgç', 

une petite 'iWo‘ de; lirT^ntins anôâtrts parait «m^ïè 

, làc Peiptis'vpotir ^opposer i ses 4p,sseins. Les.^émi- 
. gafere^* russes votij à ^ leuponti'c, l.altajfwnt e|; la 
prènnexit' toi^t -ôul,ierà.;; elle -part. -vit quatre-vingt- 
dix-huit canons. Alp<s..;»>h a^sUige Nedra ^ar terpe 
et 'parn^r ; et ;,,’ce q^î «Vp^P^ ^uguilcr , bu as- 
' siisgech même teïnps Ùi ville de Derp.f èti Estonie. 

■ tlm çroirait qu'il, ÿç^tulie ùuivpriûté dans Derpt ? 
(Instave-AdoLè^è vivait f^dée , et elle, fravait pas 
rêndô la^viLle' plus ciiJ^çh.re.' Derpf u’ejt cdunue'qHC 
-jïar répt^ue dé ces dînlx %icgcs. i*?erré va iui^sani- 
iV'e^dt 'de IMin àj’aütrt}. preSsêr les ati.iqfies et diri- 
- goçx^ônlcS les.bpéiati^ns. -l»e général' suédois SU- 
ypebbâfc'étaît"anpéè8’Hie^4)e?9t avec 'cuvirpu deux 

Tûiilc cinq fçjits .Koiumês. , ■ 

Les assié&es attendaiértt/le tooto allait- 

)clèc du secours-dadssl!i.pdaçej Pleréè imagina une 

'inse de'cnerfd'dout'bu'ue'ipe 4«rt pés asSei^. 

' doi%t^ à deiix\çgiftiént‘s;d’'ihfautfei'ifeii ,et ^ un de 
. • c^jyalérieq^dés nnifonpes des,-étendards , dps dra- 
■ peanx suédoisKCes préténdns Suédois attaqOçntles 
ÿ trauphées. Les Russes Peiguenf <14 fairi>à garnison 
trbm'pèe par l'appaïenée fût .une Sortie : âlors les 
/*ux aUaquànts.cPles attaquésse réunissent ; ils fon- 
"dent'sjirla garnison i donUa moitié es# tué«;,et l’au- 
■^tré moitié rentre (Uirislà.ville. Slipenb^ arrive bien- 
tôt ën effet poé,r’la séCQufic..i- ét il esi^enlitTcmcnt 
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battn. Enfin Derpt est contrainte de capituler au mo- 
ment que Pierre allait donner un assaut général. 

Un assez grand échec que le czar reçoit en même 
temps sur le chemin de sa nouvelle ville de Péler- 
sbourgne l’empêche ni de continuer îi bâtir sa ville, 
ni de presser le siégé de Nerva. Il avait , comme on 
.l’a vu , envoyé des troupes et de l’argent an roi Au- 
guste qu’on détrônait ; ccs deux secours furent éga- 
lement inutiles. Les Russes , joints aux Lithuauicn« 
du parti d’Auguste, furent absolument défaits en 
Conrlande par le général suédois Levcnhaujit. Si 
les vainqueurs avaient dirigé leurs efforts vers la 
Livonie et l’Ingrie,ils pouvaient ruiner les travaux 
du czar , et lui faire perdre tout le fruit de ses grandes 
entreprises. Pierre minait chaq'iie jour l’avant-mur 
de la Suede , et Charles ne s’y opposait pas assez : il 
cherchait une gloire moins utile et plus hrillaute. 

Dès le la juillet 1 704, nn simple colonel suédois, 
à la tête d’un détachement , avait fait élire un nou- 
veau roi par la noblesse polonaise dans le champ 
d’élection , nommé Kolo , près de Varsovie. Un car- 
dinal primat du royanme , et plusieurs évêques se 
soumettaient aux voloufés d’un prince luthérien, 
malgré toutes les menaces et les excommunications 
du pape : tout cédai^ à la force. Personne u’ignorc 
comment fut faite l’élection de Stauislas Leezinsky , 
et comment Charles XII le lit reconnaître dans une 
grande partie de la Pologne. 

Pierre n’abandonna pas le roi détrôné ; il redou- 
bla ses secours à mesure qu’il fut plus malheureux; 
et , pendant que son ennemi faisait des rois, il bat- 
tait les généraux suédois en détail dans l'Estonie , 

id 
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dîaas ITnigrie , courait au slege de Nerva , et faisait 
donner des assauts. Il y avait trois bastions fameux , 
du moins par leurs noms on les appelait Via P^ic- 
toi're, l' Honneur et la Gloire. Le czar les emporta 
^^us trois, l'épée à la main. Les assiégeants entrent 
dans la ville , la pillent et y exercent toutes lès cruau- 
tés qui u’étaieut que trop ordinaires entre les Suédois 
et les Russes. 

Pierre donna alors un exemple qui dut lui conci- 
lier les cœurs de ses nouveaux sujets; il court de tous 
côtés pour arrêter le pillage et le massacre , arrache 
des femiues/des mains de ses soldats ; étayant tué deux 
de ces emportés qui n’obéissaient pas à scs ordres, 
il entre à l’hotel-de-ville, où les citoyens sc réfu- 
giaient en foule : là, posant son épée sanglante sur 
lai table : « Ce n'est pas du .sang des habitants, dit'-il, 
O que cette épée est teinte , mais du sang de mes sol- 
« dats que j’ai versé pour vous sauver la vie. » 

V 

N. B. Les chapitres précédents et tous le.s suivants 
sont tirés du journal de Pierre-le.Graud , et des mémoires 
envoyés de Pétersbourg, confrontés avec tous les autres 
mémoires. 

CHAPITRE XIV. 

Toute riugrie demeime à Pierre-le-Grand , tandis que 
Cliarlc.s Xil triomphe ailleur... Klévation dcMcu/ikoli. 
Pétersbourg eu sûreté. Desseins toujours e.xécutés 
malgré les vif loires' de Charles. 

IVIaîtbe de tonte l’Ingrie , Pierre en conféra le gon- 
TerHemeut à Men^koff « et lui donna le titre de 
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prince et le rang degéné.-al major. L’orgueil et le pré- 
jugé pouvaient ailleurs trouver mauvais qu’un gar- 
çon pâtissier devînt général , gouverneur et prince ; 
mais Pierre avait déjà accoutumé scs sujets à' ne se 
pas étonner de voir donner tout aux talents , et rien 
a la seule noblesse. Menzilioff , tire de son premier 
état dans son enfance par un hasard heureux qni le 
plaça dans la maison du czar , avait appris plusieurs 
langues , s’était formé aux affaires et aux armes, et 
ayant su d’abord se rendre agréable à son maître, il 
sut se rendre nécessaire : il hâtait les travaux de 
Petershourg ; on y hutissait déjà plusieurs maisons 
de briques et de pierres, un arsenal, des magasins: 
on achevait les fortilications; les palais ne sont ve- 
nus qu'après. 

Pierre était à peine établi dans Nerva, qn’il offrit 
de nouveaux secours au roi de Pologne détrône: il 
promit encore des troupes, outre les douze mille 
hommes qu’il avait déjà envoyés; et en effet il fit 
partir pour les frontières de la Lithuanie le général 
Repnin , avec six mille hommes de cavalerie et six 
mille d infanterie. Il ne perdait pas de vue sa colonie 
de Pétersbonrgun seul moment ; la ville se hâtis.sait, 
la marine s augmentait ; des valsseanx, des .'régates, 
sc construisaient dans les chantiers d’Olonitz: ilalla 
les faire acln‘ver , et les conduisit à Petershourg. 

lous ses retours a ôJoscou étaient marqués par 
des entrée;* triomphantes : c’est ain.si qu’il y revint 
ccltcaunée,et il n eu partit qne ponr aller faire lau- 
ccr a I eau sou premier vais.seaii tle quatre-vingts 
pièces de canon, duut il avait donné les diiiiensions 
l’année précédente sur la Véronise. 
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Dès qae la campagne put s’onvrir en Pologne , il 
coomt à l’armée qu’il avait envoyée-sur les frontiè- 
res de la Lithuanie au secyurs d’Auguste ; mais pen- 
dant qu’il aidait ainsi son allié , nue flotte suédoise 
s’avancait pour détruire Pétersbourg et Cronslot à 
peine bâtis: elle était composée de vingt-deux vais- 
seaux de ciuquaute-qnat,re à soixante-quatre pièces 
deranon, desix frégates, de deux galiotcs à bombes, 
de deux brûlots. Les troupes de transport firent leur 
descente dans la petite isle de Kotin. Un colonel 
russe, nommé Tolbognin , ayant fait coucher son 
régiment veiitrc à terre pendant que les Suédois dé- 
barquaient sur le rivage, le lit lever tout à coup, et 
le feu fut si vif et si bien ménagé , que les Suédois, 
renversés, furent obligés de regagner leurs vais- 
seaux, d’abandonuer leurs morts, et de laisser trois 
cents prisonniers. 

Cependant leur flotte restait toujours dans ces pa- 
rages et menaçait Pétersbourg. Ils firent encore une 
descente , et furent repoussés de même : des troupes 
de terre avançaient de Vibourg sous le général sué- 
dois Meidcl; elles marchaient du côte de Shlnssel- 
honrg : c’était la plus grande entreprise qu’eût en- 
core fait Charles XII sur les états que Pierre avait 
conquis ou créés ; les Suédois furent repoussés par- 
tout, et Pétersbourg resta tranquille. 

Pierre, de sou côté,avançaitversla Conrlande,et 
voulait pénétrer jusqn’àRiga. SonpIauétait depren- 
dre la Livonie, tandis qne Charles XII achevait de 
soumettre la Pologne an nouveau roi qu’il lui avait 
donné. Le czar était encore à 'Vilna en Lithuanie, 
et sou maréchal SHeremetof s’ajiprochait de Mittan, 

r .. 
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«apitale de la Courlande; mais il y fronva le géné- 
ral Levcubaupt , déjà célèbre par plus d’une victoire. 
Il SC donna une bataille rangée dans un lieu appelé 
Gémavershof ou Gémavers. 

Dans ces affaires »>ù l’expérience et la discipline 
prévalent, les Suédois, quoique inférieurs en nom- 
bre, avaient toujours l’avantage : les Russes furent 
entièrement défaits , tonte leur artillerie prise. 
Pierre,aprèsiroisbataillesainsiperduesà Gémavers, 
à Jacobstadt, à Nerva , réparait toujours ses pertes 
et en tirait mèjne avantage. 

Il marche eu forces en Courlande après la jour- 
née de Gémavers ; il arrive devant AJ iiiau , s’empare 
de ville , assiégé la citadelle , et y entre par cajii- 
tulation. 

Les troupes russes avaient alors la réputation de 
signaler leurs succès par les pillages , coutume trop 
ancienne cbe* toutes les nations. Pierre avait, à la 
prise de Nerva , tellement ebange cet usage , que les 
soldats russes commandés pour garder dans le ebâ- 
teau de Millau les caveaux où étaient inbnnics les 
grands ducs de Courlande, voyant que les corps 
avaient été tires de leurs tombeaux et dépouillés de 
leurs ornements, refusèrent d’en prendre posses- 
sion , et exigèrent auparavant qu’on fit venir un co- 
lonel suédois reconnaître l’état des lieux : il en v'int 
nn eu effet, qui leur délivra un certificat par lequel 
il avouait que les Suédois étaient les auteurs de ce 
désordre. 

Le bruit qui avait couru dans toulil’empirc que 
le czar avait été totalement défait à la jonruée de Gé- 
mavers lui fit encore plus de tort que ce, y bataille 

i(i. ‘ 
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même. Un reste d’anciens strélitz , en garnison dans 
Astracan, s’enhardit sur cette fausse uonvcllë à se 
révolter: ils tuerent le gouverneur de la ville, et le 
czar fut obligé d’y envoyer le maréchal Sheremetof 
avec des troupes, pour les soumettre et les punir. 

Tout conspirait contre lui ; la fortune et la valeur 
de Charles XIJ. , les malheurs d’Anguste, la neutra- 
lité forcée do Dancmarck, les révoltes des anciens 
strélitz, les murmures d’on peuple qui ne sentait 
alors qne la gène de la réforme et non l’utilité, les 
iiiécontentcinents des grandsassujettisàla discipline 
militaire, l’épuisement des finances ; rien ne décou- 
ragea Pierre- nn seul moment: il étouffa la révolte; 
et ayant mis en sûreté l’Ingrie, s’étant assuré ’Se la 
citadelle de Mittau, malgré Levenhaupt, vainqueur, 
qni n’avait pas assez de troupes pour s'opposer à lui , 
il eut alors la liberté de traverser la Samogitie et la 
Litbnanie. ' 

Il partageait avec Charles XII la gloire de domi- 
ner en Pologne; il s’avança jusqu’à Tykôczin : ce 
fut là quTl vit pour la seconde fois le roi Auguste ; 
il le consola de scs infortunes , lui promit de le ven- 
ger , lui fit présent de quelques drapeaux pris par 
Menzikoff sur des partis de troupes de son rival : ils 
allèrent ensuite à Grodno, capitale de la Lithuanie , 
et y restèrent jusqu’au i5 décembre. Pierre en par- 
tant lui laissa de l’argent et une armée: et, selon sa 
coutume, alla passer quelque temps de l’hiver à 
Moscou , pour y faire fleurir les arts et les lois, 
après avoir fait une compagne très difficile. 
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CHAPITRE XV. 


Tandis que Pierre se soutient dans ses conquêtes , dt po- 
lice ses états, son ennemi Charles XII gagne des ba- 
tailles, domine daps la Pologne et dans la Saxe. Au- 
guste , malgré une victoire des Russes , reçoit la loi de 
Charles XII. Il renonce -à la couronne'; il livre Patkul, 
ambassadeur do czar. Meurtre de Patkul , condamné 
à la roue. 

Pierre à peine était à Moscou, qu’il apprit que 
Charles XII , par-tout victorieux , s’avançait du côté 
de Grodno pour combattre sou armée., Le roi Au- 
guste avait été obligé de fuir de Grodno , et se re- 
tirait en hâte vers la Saxe ayec quatre régiments de 
dragons russes ; il affaiblissait ainsi l’armée de son 
protecteur , et la décourageait par sa retraite ; le czar 
trouva tous les clieinius de Grodno' occupés par les 
Suédois, et son armée dispersée. . ' 

Tandis qu’il rassemblait ses quartiers atec une 
pciue extrême eu Lithuauie, le célébré Schullein- 
bourg , qui était la deruiere ressource d’Auguste , et 
qui s’acquit depuis tapt de gloire par la défense de 
Corfou contre les Turcs , avançait du côté de ,1a 
grande Pologne, avec envii'on douze mille Savions 
et six mille Russes tirés des troupes que le czar avait 
confiées à ce malheureux prince. Scbulleinhourg 
avait une juste espérance de soutenir la forluoe 
d’Auguste: il voyait Charles XII occupé alors du 
côté de la Lithuanie; il u’y avait qu’ environ dix 
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mille Suédois , sous le "éuéral Reiiscliild, qui pus- j 

seut airêter sa marche ; il s’avancait doue avec con- 
iiance jusqu’aux frontières de la Silésie, qui est le' 
passage de la Saxe dans la haute Pologne. Quand il 
fui; près du bourg de Franstadt, sur les frontières > 

de Pologne , il trouva le maréchal Renschild qui 
venait lui livrer bataille. 

Quelque effort qpe je fasse pour ne pas répéter ce 
que j’ai déjà dit dans l’histoire de Charles XII, je 
dois redire ici qu’il y avait dans l'armée saxonne un 
régiment français qui , ayant été fait prisonnier tout 
entier à la fameuse bataille d’Hochstet, avait été for- 
cé de servir dans les troupes saxonnes. Mes mé- | 

moires disent qu’on lui avait confié la garde de l'ar- 
tillerie ; ils ajoutent qne ces Français, frappés de la 
gloire de Charles XII , et mécontents du service de 
Saxe, posèrent les armes dès qu’ils virent les enne- 
mis, et demandèrent djétre reçus parmi les Suédois, 

'qu’ils servirent depuis eu effet jusqu’à la fin de la 
guerre. Ce fut làle commencement et le signal d’une 
déroute entière ; il ne se sauva pas trois bataillons 
russes, et encore tous les soldats qui échappèrent 
étaient blessés: tout le reste fut tué sans qu’on fît 
quartier à personne. Le chapelain Norberg prétend 
i.que le mot'des Suédois dans cette bataille était, au 
nom de Dieu, et que celui des Russes était, mas- 
' sacrez tout : mais çe furent les Suédois qui massa- 
crèrent tout au nom de Dieu. Le ezar même assure, 
dans un de ses manifestes (i) , que beaucoup de pri- 


(r) Manifeste du czar eu Ukraine, 1709. 
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sonniers russes, cosaques, calmouks, furent toés 
trois jours après la bataillé. Les troupes irrégulières 
des deux armées avaient accnulumé les généraux à 
cescruautés ; ilnes’en commit jamais de plusgrandes 
dans les temps barbares. Le roi Stanislas m’a fait 
rhonneur de me dire que, dans nn de ces combats 
qu’on livrait si sou vent en Pologne, un officier russe, 
qui avait été son ami, vint, opt-ès la défaite d’uii 
corps qu’il commandait, se mettre sous sa protec- 
tion , et que le général suédois , Steinbock ', le tua 
d’un cotip de pistoïet entre ses bras. • » 

"V oilà quatre batailles perdues par les Russes cou- 
Ire les Suédois, .sans compter les autres victoires de 
Charles XII eli Pologne. Les troupes du czar, qui 
étaient dans Grodno , couraient risque d’essuyer une 
plus grande disgrâce, et d’être enveloppées de tous 
cotés ; il sut heureusement les rassembler et même 
lesaugmenter : il fallait à la fois pourvoir à la sûreté 
de cette armée et û celle de ses conquêtes dans l’In- 
grie. Il fit marcher son armée sous le prince Men- 
zikoff vers l’orient, et de là au midi jusqu’à Kiovie. 

Tandis qu’elle marchait, il se rend à Shlussel- 
bonrg , à Nerva, à sa colonie de Pétersbourg, met 
tout en siireté; et des bords de la mer Baltique, il 
court à ceux du Borysthene , pour rentrer par la 
Kiovie dans la Pologne appliquant toujours à ren- 
dre inutiles les victoires de Charles XII, qu’il n’avait 
pu empêcher, préparant même déj*à une conquête 
nouvelle: c’était celle, de Vibourg, capitale de la 
Carélie , sur le golfe de la Finlande. 11 alla l’assiéger ; 
mais cette fois elle résista à ses armes : les secours 
vinrent à propos , et il leva le siégé. Son rival , Char- 
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les XII ne faisait réellenieut anciiiie conquête en 
gagnant de> batailles : il poursuivait alors le roi Au- 
guste eu Saxe, toujours plus occupe* d’huaiilier ce 
qiriiice et de l’accabler du poids de sa puissance et de 
sa gloire, (jue du soin de reprendre l’Ingrie sur un 
ennemi vaincu qui Içi lui avait enlevée. 

Il répandait la terreur dans la haute Pologne , en 
Silésie, en Saxe. Tonte la famille du roi Auguste, 
sa mçre, sa femme, son iils, les priacipules familles 
du pays, se retiraient dans le cœur de l’empire. Au- 
guste implorait la paix; il aimait mieux se mettre à 
la discréliou de sou vaiuqiienr que dans les bras de 
•ou protecteur. 11 négociait un traité qui lui ôtait la 
co,nronne de Pologne, et^ui le couvrait de confu- 
sion: ce traité était secret; il fallait le cacher aux gé- 
néraux du czar, avec lesquels il était alors comme 
réfugié en Pologne, pendant que Cliarles XII don- 
nait des lois dans Leipsick, et régnait dans tout son 
él.'^ctorat. Déjà était signé pac ses plénipotentiaires 
le fatal traité par lequel il renonçait à la couronne 
de Pologne , promettait de ne prendre jamais le titre 
de roi dans ce pays , reconnaissait Stanislas , renon- 
'çaîl à l'alliance dn czar son bietd‘*it*-'ur^ et, pour 
comble d’bumiliatiou, s’engageait a remettre à Char- 
les XII l’ambassadeur du czar, .leau Réginold Pat- 
kul, général des troupes russes, qui combattail pour 
sa défense. Il avait fait quelque temps auparavant 
arrêter Palkulÿ contre le droit des gens, sur de faux 
soupçons; et contre ce même droit des gens il le li- 
vrait à son ennemi, il valait mieux mourir les armes 
à la main que de conclure un tel traité ; non seu- 
lement il y perdait sa conrouue et sa gloire, mais il 
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risquait même sa liberté, puisqu’il était alors entre 
les mains du'prince Meiizikoff en Posnanie , et que 
le peu de Saxons qu’il avait avec lui recevaient alors 
leur solde de l’argent des Russes. 

Le prince Mcnzikofl avait en tête dans ces quar- 
tiers une armée suédoise, renforcée des Polonais du 
parti du n'onveau roi St^mislas, commandée par le 
général Maderfeld ; et ignorant qu’Auguste traitait 
avec ses ennemis, il lui proposa de les attaquer. Au- 
guste n’osa refuser ; la bataille se donna auprès de 
Kalisb , dans lepalatinat même du roi Stanislas ; ce 
fut la première bataille rangée que les Russes gagnè- 
rent contre les Suédois ; le prince Menr.ikoff eh eut 
la gloire : on tua anx ennemis quatre raille hommes ; 
ou leur en prit deux mille cinq cent quatre-vingt- 
dix-huit.^ * 

Il est difliclle de cdniprendre comment Augnst* 
put, après cette victoire, ratifier un traité qui lui 
en ôtait tout le fruit ; mais Charles était en Saxe, et 
y était tout puissant : son nom imprimait tellement 
la terreur, on comptait si peu sur des succès soute- 
nus de la part des Russes, le parti polonais contre 
le roi Auguste était si fort, et enfin Auguste éfait si 
mal conseillé , qu’il signa ce traité funeste. Il ne s'eu 
tint pas là ; il écrivit à son eùvoyé, Kinkstein, une 
lettre plus triste que le tr.nité même , par laquelle il 
demandait pardon de sa victoire, «protestant que la 
O bataille s’était donnée malgré Ini'; que les Russes 
« et les Polonais de son parti l’y avaient obligé; qu’il 
a avait fait dans ce dessein des mouvements pour 
« abandonner Menzikoff; que IMaderfcld aurait pu le 
« battre s’il avait profité de l’occasion ; qu’il rendrait 
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1 « tous les prwonuiers suédois, ou qu’il romprait avec 

O les Kusses ; et qu’euHii il Jouuerait au roi de Suède 
« toutes les satisfaetious eouveuables pour avoir osé 
O battre ses troupes. » 

Tout cela est uui(jne, iucoiicevable, et pourtant 
de la plus exacte vérité. Quand' on souge qu’avec 
cette faiblesse Auguste était uu des plus braves prin- 
ces de l’Europe, on voit bieu (jne c’est le courage 
d’esprit qui fait perdre on conserver les états, qui 
les éleve ou qui.les abaisse. ■ > 

Deux traits acbevereut de combler l’infortune du 
roi de Pologne 5 électeur de Saxe, et l’abus que 
Charles XII faisait de sou bouhenr; le premier fut 
une lettre de félicitation que Charles força Auguste 
d’écrire au nouveau roi Stanislas ; le second fut hor- . 
rible: ce même Auguste fut contraiut de lui livrer, 

! Patkul , cet ambassadeur , ce général du crar. L Eu- 

' . rope sait assez que ce ministre fut depuis roué vif a 

Casimir, an mois de septembre 1 707. Le chapelain , 
I Norberg avoue que tous les ordres pour cette exé- 

cntion'furent écrits de la propre main de Charles. 

Il u’est point.de jurisconsulte en Europe, il u’ext 
pas même d’esclave qui ne sente toute l’horreur de 
cette injustice barbare. Le premier crime de cet in- 
fortuné était d’avoir représenté respectueusement les 
droits de sa patrie à la tète de six gentilshommes li- 
voniéns , députés delont l’état : contlaniiié pour avoir 
rempli le premier des devoirs, celui de servir son 
pa\s selon les lois, cette sentence inique l’avait mi.s 
dans le plein droit naturel qu’ont tous les hommes 
de se choisir une patrie. Devenu ambassadeur d’un 
des plus grands monarques du monde , sa personne 
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était sacrée. Le droit da plus fort vioia en Ini le .droit, 
de la nature et celui des nations. Autrefois l’éclat de 
la gloij-e couvrait de telles cruautés^ aujoard'hoi, 
«lies le tecnûseut. i , 
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On veut faire un troisième roi en Pologne. Charles XII 
“ port de Saxe avec une armée florissante , traverse la 
. Pologne eu vainqueur. Cruautés exercées. Conduite, 
du evar. Succès de Charles, qui s’avance enfin vers la 
Russie. .. , 

ii , • ■ . . . • 

OiiARLss XII jouissait de ses. succès dans Altranstad 
près de Leipsick.^ Les princes protestants de reio*>, 
pire d’Allemagne venaient en fonlé lui rendre leurs 
hommages et lui demander sa protection. Presque 
tontes les puissances lui envoyaient des ambassa- 
deurs. L’empereur .loseph I déférait à toutes ses vo- 
lontés. Pierre alors , voyant que le rpi Auguste avait 
i;enoncc à sa protection et au .troue , et qu’une partie, 
de la Pologne reconnaissait Stanislas , écouta les pro^, 
positions que loi fît Yolkova d'éUre un troisième 
roi. ■ . 

On proposa plusieurs Palatins, dans nue diete à 
Lnblin : on miit sur les rangs le prince Ragotski ; c'é- 
tait ce même Ragotski lopg-temps retenu en. prison 
dans sa jeunesse par l’eiuperear Léopojld, et qui.de- 
puis fut son compétiteur au trône de Hongrie , après 
s’ être procuré la liberté. Cette négociation fat pous- 
sée très loin , et il s’en fallut peu qu’on ne vit trois 
MIST. DK RUSSIE. 1. *7 
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rois de Pologne à la foi Le prince Ragotski n’ayant 
pn rénssir , Pierre vonlni donner le trône an gran j 
général de la répnbliqnc, Siniawski, homme pnis* 
sant, accrédité, chef d'un tiers parti , ne vonlant re> 
connaître ni Angnste détrôné , ni Stanislas élu par 
nn parti contraire. ' ‘ • 

Au mi^eù de ces tronhles on parla de paix , com- 
^nw^on fait tonjoursi liuzenval, envoyé de France 
én 8axe^ s'entreant pour réconcilier le.czar et .le 
roi d<|^iede. OU-fteUeait alors à la cour de France 
qne Chnles , n’ajant plus à combattre ni les Russes 
ni les PibhDnais , pourrait tourner ses armes contre 
l’empereur Joseph, dont il était mécontent, et au- 
qnel il imposait des' lois d,ures pendant sou séjour 
en Saxe ; mais Charles répoitdit qu’il traiterait de la 
pai^ avec le czac dans Moscou. C’est alors que Pierre 
dit : n îdoa li ere Charlès vent faire l’^Alexandire ; 
< mais il ne trouvera pas eu moi nn Darius . » 

Cependant les Russes étaient encore eh Pologne , 
et même à Varsovie, tandis qnë le roi donné aux 
Polonais phr Charl^s était à peine reconnu d’enx, 

et qnr Charles enrichissait son arihée des dépouilles 
des Sahons. ' '• ‘‘ 

Ehfîh il partit de son -quartier d’Altranstad à la 
tête d'nne armée de quarante-cinq mille hommes, à' 
laqnélle il semblait que son éauémi né dût jamais 
résister, puisqu’il l’avait entièrement défait avec 
huit mille à Negvâ. ' «C 

Ce fut en passant sons les miffs-de Dresde qa'il 
alla faire au rqi Anghste cette étrange visite , « qni 
« doit causer de l’admiration à la postérité , » à ce 

que dh Norberg : elle^ieut au moins causer quelque 

. . . :a 2 . • • 
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étonnement. C'étailLe.''ucoup risquer que de se met- 
tre entre les nniiis d’nn prince auquel il avait ôté 
un royaume. Il repSusa par Iri Silésie et rentra en 
Pologne. 

Ce pays était entièrement dévasté par la guerre, 
ruiné par les factions et t u proie à toutes les cala- 
mité.c. Charles avnuçaitparla Masovie,et choisissait 
le cheniin le moins praticable. Les habitants , réfu- 
giés dans des marais, voulurent au moins lui "aire 
aeheler le passage. Six mille paysans lui députèrent 
un vieillard de leur corps : cet hor;me d’une ligure 
extraordinaire , vêtu tout de blanc , et armé de deux 
carabines , harangua Charics.; et comme ou u’enten- 
dail pas trop bien ce qu’il disait, ou prit le parti de 
le tuer aux yeux du prince .in milieu de sa harangue. 
Les j>ay5ans , désespérés , se retirèrent et s’.armerent. 
Ou saisit tous cepx. qu’on pu: trouver : ou les obli- 
geait de se peudre les uaale.s .autres, et le dernier 
était foscé de se passer lui-nièoie la carde au cou et 
d’èlre sou propre bourreau. Ou réduisit eu coudre» 
toutes leurs habitations. C'est le chapelain Norberg 
qui atteste ce fait , dont il Int léuioiu : ou ne peut ni 
le récuser ni s’empêcher de frémir. 

Charles arrive à quelques lieues de Cïodno en 
Lithuauie: ou lui dit que le czar est en personne dans 
cette ville , aa ec quelques troupes ; i! prend avec lui, 
sans délibérer, huit cents gardes seuléraent et court 
à Groduo. Un oflicier allemand, nommé Mulfels, 
qui commandait un corps de troupes à une porte 
de la ville, ne doute pas, en voyant Charles XII, 
qu’il ne soit suivi de sonarmée; il lui livre le passage 
.an lieu de le disputer; l’alarme se répand dans la 
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ville fcRacun croit que l’armée suédoise est entrée î 
lepen'de Russes qui veulent résister sont taillés en 
pièces par la garde suédoise ; tous les officiers con- 
firment an OKir qu’une armée victorieuse se rend maî- 
■tresse de tons les postes de la ville. Pierre se retire 
àn-delà deS remparts , et Charles met une garde de 
trente hommes à la porte même par où le czar vient 
de sortir. 

I 

Dans Dette confusion , quelques jésuites’’, dont on 
avait pris la maison ppur loger le roi de Suède, pa^ 
'eeq^e c’était la plus helle de GrOdno , se rendent la 
nuit auprès du czar, et lui apprennent cctfc fois la 
vétîté." Aussitôt Pierre rétif re dans la ville , force la 
garde suédoise : on combat dans les rues , dans les 
places ; mais d'éja l’.Trmée du roi arrivait. Le czar fut 
enfla obligé de céder, et de Liisser ia ville an pou- 
voir du vainqueur qui faisait trembler la Pologne. 

'Charles avait augmenté ses troupes en Livonie et 
enFinlande , et tout était à craindre de ce côté pour 
les conquêtes de Pierre , comme du côté de la Lithua- 
nie, pour ses anciens états, et pour Moscou même. 
Il fallait doitc se fortifier dans toutes ces parties si 
éloignées leè unes des autres. Charles ne pouvait faire 
’de progrès raj.ides eu tirant à l’orient par la Liihua- 
nie, an milieu d'nne> saison rude, dans des pays ma- 
récageux , infectés de maladies contagieuses que la 
pauvreté et la famine avaient répandues de Varsovie 
à Minski. Pierre posta ses troupes dans les quartiers 
âur le passage des riyieres, garnit les postes impor- 
tants, fit tout ce qu’il put pour arrêter à chaque pas 
la marche de sbn ennemi , et coümt ensuite uiettra 
ordre à tout vers Pétersbourg. 
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CUarles, eu dorainaat cliez les Polonais, ne leur 
prenait rien , mais Pierre , en faisant nsage de sa non- 
Yélle marine, en descendant en Finlande, en pre- 
nant Porgo, qu’il détrnisit , et en. faisant nn grand 
bntin snr ses ennemis , se donnait dés avantages 
‘utiles. 

Charles , long-temps retenu dans la Lithuanie par 
des ploies continuelles , s’avança enlin snr la petite 
riviere de Bérézine , à quelques lienes du Borystheïie. 
Rien ne put résister à son activité : il jeta un pont à 
la vue des Russes; il battit le détachement qui gar- 
dait ce passage , et arriva à Hollosin snr la riviere 
de Yabis. C'était là que le crar avait posté ou corps 
considérable, qui devait arrêter l’impétuosité de 
Charles. La petite riviere de Vabis (i) n’est qu’un 
ruisseau dans les sécheresses 4 mais alors c’était un 
torrent impétueux , profMid , grossi par les pluies. 
Au-delà était'lnn marais , et derrière ce marais les 
Rn.sses avaient tiré nn retranchement d’on quart de 
lieue , dé^^ttdn par un large fossé et couvert par un 
parapet garni d’artillerie. Neuf régiments de cavale- 
rie e( onze d’infanterie étaient avantageusement dis- 
posés dans ces ligues. Repassage de la riviere parâis- 
sait impossible. , 

Les Suédois , selon l’usage de la guerre , prépa- 
rerent des pontons pour passer, et 'établirent des 
batteries de rauons pour favoriser la marche : tuais 
. Charles n’attendit pas que les pontons fussent prêts; 
son impatience de combattre ne souffrait jamais le 
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moindre retardement. Ec maréchal de Shwerin , qui 
a long-temps servi sous lui , m’a-confirmé plusieurs 
fois qu’un jour d’action il di.saità ses généraux, oc- 
cupés du détail de ses dispositions : « Aurez-vous 
«bientôt terminé ces bagatelles?» et il s’avancait 
alors le premier à la tête de scs drabans : c’est ce 
qu’il fit sur-tout dans cette journée mémorable. 

Il s'élance dans la riviere suivi de son régiment 
des gardes. Cette foule rompait l’impétuosité du flot; 
maison avait de l’eau jusqu’aux épaules, et ou ne 
pouvàit se servir de ses armes. Pour peu qu'c l’artil- 
lerie du parapet eût été bien servie, et que les ba- 
taillons eussent tiré à propos, il ne serait pas échap- 
pé un seul Suédois. 

Le roi, après avoir traversé la riviere , passa en- 
core le marais à pied. Dès que l’armée eut franchi 

ces obstacles à la vue des Russes, on se mit en ba- 
» ' 

taille ; on attaqua sept fois leurs retranchements , et 
les Russes ne cédèrent qu’à la septième. On ne leur 
prit que douze pièces de campagne et vingt-quatre 
mortiers à grenades, de l’aveu même des historiens 
suédois. , 

Il était donc visible que le czar avait réussi. à for- 
mer des troupes aguerries ; et cette victoire d’Hollo- 
sin , en comblant Charles XII de gloire, pouvait lui 
faire sentir tous les dangers qu’il allait courir en pé- 
nétrant dans des pays si éloignes : on uepouvait mar- 
cher qu’en corps séparés , de bois en bois , de ma-, 
rais en marais, et à chaque pas il fallait combattre ; 
mais les Suédois accoutumés à fout renverser de- 
Tant eux, ne redoutèrent ni danger ni fatigue* 
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niiarlcs XII passe le Borystliene, s’enfonce en Ukraine , 
prend mal ses mesures : une de ses années est défaite 
par Picrre-le-.Grand : scs munitions sont pei dues. Il s’a- 
vance dans des déserts. Aventures en Ukraine. 

E WF tir Charles arriva sur la rive du Borystliene, 
à une petite ville nommée Mohilo (1). C’était à cet 
endroit fatal qu’on devait apprendre s’il dirigerait 
sa route à l’orient' vers Moscou, ou an midi vei-g‘ 
r Ukraine. Sou armée, ses ennemis, ses amis, s'atten- 
daient qu’il marchcrait à la capitale. Quelque che- 
min qu’il prît, Pierre'le suivait depuis Smdlensko 
avec une forte armée ; on ne s’attendait pas qn’il 
prendrait le chemin de l’Ukraine : celte étrange réso- 
lution lui fut inspirée par Mazeppa , hetman des Co- 
saques; c’était nn vieillard de soixante et dix ans, 
qui , n'ayant point d’eniants , semblait ne devoir 
penser qu’à finir tranquillement sa vie : la recon- 
naissance devait encore l'attacher an czar, auquel il 
devait sa place ; mais soit qu’il eût en effet à se plain- 
dre de ce prihee, soit que la gloire de Charles Xll 
l’eût éhloui ; soit plutôt qu’il cherchât à devenir in- 
dépendant, il avait trahi son' bienfaiteur, et s’était 
donné eu secret an roi de Snede, se flattant de faire 

i avec lui révolter toute sa nation. ' 

\ 

■ ■■ " ^1- ■ ■ ■ ^ I 

(i) En Russe Mogilew. 
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Charles ne.clouia pas de triompher de tont l’em- 
pire russe , quand ses troupes victorieuses seraient 
secondées d’uu peuple si belliqueux. 11 devait rece- 
voir de Mazeppa les vivres, les munitions, l’artil- 
lerie,, qui pouvaient lui in.tiiquer : ù ce puissant se- 
cours devaitse joindre une armée de seize à dix-huit 
millenonibattants ,qiii arrivait de Livonie, conduite 
par le général Levenjiaupt, conduisant après elle 
une quantité prodigien.se de provisions de guerre et 
de bouche. Charles ne s’inquiétait pas si le czar était 
à portée de tomber sur cette armée, et de le priver 
d’un secours si nécessaire. Il ne s’informait pas si 
jVIazeppa était en état de tenir tontes ses promesses, 
si ce Cosaqueavait assez de crédit pour faire changer 
une nation entière, qui ne preud conseil que d’elle- 
même , et s’il restait enfin assez de ressources à 
son ariUée dans un malheur; et en cas que Mazeppa 
fût sans fidélité ou sans pouvoir, il comptait sur sa 
valeur et sur Sa fortune. L’armée suédoise avança 
donc au-delà du iloi ysihenc vers la Desna; et c’était 
entre ces deux rivicres que Mazeppa était attendu. 
Tat route était pénible ; et des corp.s de Russes volti- 
geant daus ces quartiers rendaient la marche daiige- 
reu.se. 

Menzikoff, à la tète de quelques régiments de ca- 
valerie et de dr.igons , attaqua l’avau t-gardc du roi, 
la mit en desordre , tua beaucoup de .Suédois , perdit 
eiicoreplus des siens', maisne se rebuta pas. Charles, 
qui accourut sur le champ de bataille, ne repoussa 
les Rus.ses que difficilement , çn risquant long-teuijis 
sa vie, et en combattant contre plusieurs dragons 
qui l’enviroiinaieut. Cepeudaut Mazeppa ne venait 
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point , les vivres counnencaienl à manquer ; les sol- 
dats suédois , voyant leur roi partager tous leurs 
dangers , leurs fatigues , et leur disfctte , m- se déeou- 
ragcaieul pas ; mais en l’admirant ils le blâmaient et 
niiirmuraieut. 

L’ordre envoyé paij le roi à Levenhaupt de mar- 
cher avec son armée, et d’amener des munitions eu 
diligence, avait clé rendu donze jours trop tard ; et 
ce temps était long dans nne telle circonstance. I.e- 
venbaupt marchait enftn : Pierre le laissa passer le 
Rorystbene; et quand cette armée fut engagée entre 
ce fleuve et les petites rivières qui s’y perdent, il 
passa le fleuve après Ini , et l’attaqua avec ses corps 
rassemblés , qui se suivaient presque en échelons. La 
baftille se donna entre le Hoéysthene et la Sossa (t). 

Le prince Mert/ikoff revenait avec cc même corps 
de cavalerie qui .s’était mesuré contre Charles Xll; 
le général flauer le suiv'ait, et Pierre conduisait de 
son côté l’élite de sou armée. Les Suédois crurent 
avoir affaire à quarante mille combiiltauts ; et on le 
crut long-temps sur la toi de leur relation. Mes nou- 
veaux méniorr»*K m’apprennent ejue Pierre n’avait 
qne V'ingt millelionunes dan.s cette jonrnée j ce nom- 
bre u’élait pas fort .supérieur à celui des. s ennemis. 
L’activité du cr.ar, sa patience , sou opiniâtreté, celle 
de ses tronpes animées par .sa présence, décidèrent 
du sort, non pas de cette journée, mais de trois 
journées consécutives, pendant lesquelles ou com- 
battit à plusieurs reprises. 1 


(i) En russe Soeza. 

t 
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D’abord ou iittaqua l’arrierc-garde de l'armce sué- 
doise près du village de Lesuau qui a douiié le nom 
à cette bataille. Ce presaier ebue fut sanglant, sans 
être décisif. lieveubaupi se aeilva dans un bois, et 
conserva son bagage; le leudemaiii il fallut chasser 
les Suédois de ce bois ; le ookttbal fut plus meurtrier 
et plus heureux : c’est là que le cj;ar, A'oyant ses 
troupes an désordre, s’écria qu’on tirât sur les fuyards 
et sur lui-niciiie, s’il se relirait. Les Suédois furent 
repoussés, mais ne furent point mis en dértiute. 

Enfin un renfort de quatre mille dragons arriva; 
on fondit sur les Suédois pour la troisième fois: iis 
se retirèrent vers un bourg noiiiiuc l'rospock ; ouïes 
y attaqua cucore ; ils rearcUereut vers la Desua , et 
on les y ponrsuivit. .lamais ils ;ie furent entière- 
ment rompus ; mais ils perdirent plus de huit mille 
hommes , dix-sept canons , quarante-quatre dra- 
peaux : le czar lit prisouniers cinquante-six ofd- 
ciers , et près de neuf cents soldats. Tout cegraud 
convoi Qu'on amenait à Charles demeura au pou- 
voir du vainqueur. 

Ce fut la première fois que le czar défit eu per- 
sonne, dans une bataille rangée, ceux qui s’él.aient 
signalés par tant de victoires sur se/ troupes : il re- 
merciait Dieu de ce succès, quand il apprit que son 
général Apraxin vepait de remporter un avantage ea 
Ingrie à quelques lieues de Nerva; avantage, à la 
vérité, moins considérable que la victoire de Lcs- 
nan ; mais^ce concours d’évènements heureux forti- 
fiait ses espérances et le courage de son armée. 

Charles "XII' apprit toutes ces funestes nouvelles, 
lorsqu’il était près de passer la Desna dans L’Uk- 
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ràlne. Mazeppa vint ètiiîn le trouver : il devait Irii 
amener trente mille lioinniei et des provisions im- 
menses; mais il n’arriva qn'avet' dénx-régiments , 
et plutôt eit fugitif qui demandait dn secours, qü’en 
prince qni venait en donner. Ce Cosaque avait 
marché en effet avec quinze à seize mille des siens, 
lenr avant dit d’abord qu’ils allaient contre le roi 
deSuede, qu’ils atiraîent la gloire d’nrrcler ce héros 
dans sa marche, etqne leczar leur aurait une éter- 
nelle ofcligatiou d’un si grand service. 

A quelques milles de Irt Desna , il leur déclara 
enfin son projet mais ces braves gens eu eurent I 

horreur: ils nevonlureut point trahir un monarque ' 

dont ils n’avEÎent point à se plaindre , pour un Sué- 
dois qui venait à main .année dans leur pays, (jui^j; 
après l’avoir quitté,- ne pourrait pins les défendre, 
et qui les laisserait à la discrétion des Russes ir- ^ *j 

rités ,et des Polonais autrefois leurs maîtres et tou- 
jours leurs ennemis: ils retournèrent chez eux et • 

donnèrent avis an czar de la défection de leur chef,' ^ 

Il ne resta auprès «le Mazeppa qu’envirou- deux ré- 

giments dont les officiers étaient à ses gages. . , ^ 

Il était encore maître de quelques 'places dans' 
l’IJhraine , et sur-tont de Bathurin , lien de sa resi- • 
dence , regardé comme la capitale des Cosaqn'es:;. 
elle est située près des forêts sur la rivîcre de Desna, j 

mais fort loin du champ de bataille où Pierre avîiit 
vaincu Leveùhanpt. Il y avait tonjonrs quelques ré- 
giments russes dans ces quartiers. Le prince Men- 
zikoff Int détaché de l’année du czar ; il y arriva par 
de grands détours. Charles ne pouvait garder tons 
les passages ; il ne les connaissait pas même : il avait 
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négligé de s’emparer, du poste important de Staro- 
douL f[ui raene droit à Jialhurin, à travers sept ou 
huit lieues de forêts que la Dcsua traverse. Sou en- 
uciiii avait toujours sur lui l’avantage de connaître 
le pays. 3Ieu7,ikolf passa aisément avec le prince 
Oallitziu: ou se prcsent.i devant hathurin; elle fat 
jjriso, presque sans résistance,. saccagée et réduite en 
cendres. L n magasin destiné pour le roi de Suede , 
et les trésofs de'Mazeppa , furent enlevés. Les Co- 
•aques élurent un autre hetiuan, nommé Skoro- 
pasky, que le czaragréa; il voulut qu'un appareil 
imposant tîf sentir au- peuple l’énormité de la tra- 
hison ; l’archevêque de Kiovie et deux autres ex- 
commnniereritpiibliquenicnt Ma?epp.a ; il fulpeudu 
en effigie, et quelques uns de ses complices mou- 
rurent par le sujiplice de la roue. 

. Cependant GliarlesXiI,à la tète d’environ vingt- 
cinq à vingt-sept mille Suédois, ayant encore reçu 
les déhris de l’année de Levenhaupt , fortifié de 
deux ou trois mille hommes que Mazeppa lui avait 
amenés, et toujours séduit ppr l’cspérançe de faire 
déclarer toute l’Ukraine , passa la Uesua loin de 
Bathurin et près du lloryslhene, malgré les tronpes 
du czar qui l’entouraient de tons côtes, dont les 
nues suivaient son arrierc-garde, et les autres, ré- 
pandues au-delà de la riviere, s'opposaient à son 
passage. 

Il marchait, mais pai des déserts, et ne trouvait 
que des^ villages ruinés et brûlés. Le- froid se fit 
sentir dès le mois de .décembre avec une rigueur si 
excessive qne , dans une de ses ma rehes près de deux 
mille hommes tombèrent morts à sc.s yeux : les 
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troupes du czar soufl'raieut ns oins , pareequ’eiles 
avaient plus de secours ; celles do Charles, nian- 
qnaat presque de vêtemeuts , étaient plus exposées à 
l’âpreté de la saison. 

Dans cet état déplorable, le comte Piper, chan- 
celier de Suede ,' qui ne donna jamais que de bous 
cons( ils à son maître , le coniura de rester , de passer 
au moins le te.inps le plus rigoureux de l’hiver dans 
une petite ville de l’Dkrainc, nommée JloninB , oè^ 
il pourrait se lorlilier, etiaire quelques provisions 
par le secours de Mazeppa. Charles répondit 
qn’il n’était pas homme à s’enfermer dans une ville. 
Piper alors le con’ura de repasser la üesna et le Bo- 
rysthene^ de rentrer en Pologne, d’y donner à ses 
troupes des quartiers dont elles avaient besoin , de 
s’aider delà .cavalerie léjere des Polonais qui )ui 
était absolument nécessaire , de soutenir le roi qu’il 
avait fait nommer , et de contenir le parti d’An- 
gnste, qui commençait à lever la tête. Charles ^’é- 
pliqua que ce serait fuir devant le czar , qne la sai- 
son deviendrait plus favorable, qu’il fallait subju- 
guer rUkraine et marcher à Moscou (r). ' 

Les armées russes et suédoises furent r^elqnes 
semaines daus rinactiou, tant le froid fut violent 
au mois de janvier i ’jçtg ; mais dès que le solcLit put 
se servir de ses armes, Charles attaqua tons les pe- 
tits postes qui se trouvèrent sut son passage.- Il fal- 
lait envoyer de tous cotés des partis pour cîterchcr 
des vivres , c’est-à-dire pour aller ravir à vingt 


(lyAvoué par le chapelain Morberg, tonte II, p. a63. 
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tomhien le roi aimait la justice, nous insére- 
rons un billet de sa main au colonel Hielmen: 

« Mousienr le colonel, je snis bien aise qu’on ait 
« attrapé les paysans qui ont enlevé un STiédois i 
« quand on les aura convaincus de leur crime, on 
« les punira snivatit l'exigence du cas, en les faisant 
« mourir. CiiARt.KS, et pins bas Roms.» Tels sont 
les sentiments de justice et d’humanité du con'cs- 
senr d’un roi ; mais si les paysans de riJkraine 
avaient pu f|^e pendre des paysans d' Ostrogot hie 
enrégimentés, qui se croyaient en droit de venir de 
si loin leur ravir la nourriture dé leurs femmes et 
de lèurs enfants , les confesseurs et les chapelains de 
ces Ukraniens n’auraient-ils pas pu bénir leur 
justice.^ 

Mazeppa négociait depuis long-temps avec les ' 
Zaporaviens qui habitent vers les deux rives du Ro^ 
rystliene , et dont une partie liabitc Ics.islcs de ée 
fleuve (i). C'est cette partie qui cohi]>ose re penpla 
sans femmes et sans famîUes, snbsi.stanl de rapines ,' 
entassant leurs provision^dans leurs isles pendant 
l’hiver, et les allant vendre ad printemps dans la 
petite ville de PuUava ; les antres habitent des 
bourgs rt droite et à gauche du llenve. t ous en- 
seinlrte choisissent un h'etmati particulier, et c'et 
hetmàn est subordonné à celui de l’Ekraine. Celui 
qui était alors à la tète des Zajmravvens alla trouver 
Mazeppa ; ces deux barbares s’aboueberent , fni.saiit 
porter ohacnn devant eux une queue de cheval et 
une massue. 


(i) Voyez le chapitre I, pag. 4i* 




ao8 HISTOIRE DE RUSSIE 

Pour faire connaître ce que c’était que cet het- 
mau des Zaporavieus et sou peuple, je uc crois pas 
indigue de l’histoire de i apporter comiueut le-traité 
fut fait. Mazeppa donna un grand repas servi avec 
quelque vaisselle d’argent à i’hetnian zaporavien et 
à ses principaux ofliciers; quand ces chefs îiiient 
ivres d’cau-de-vie,.ils jurèrent à table, sur l’évan- 
gile, qu’ils ioiirniraient dés hoiiiines et desvivresà 
Charles XII; après quoi ils emportèrent la vais- 
selle et toas les meubles. Le maitr^d’hôtcl de la 
maison courut apres eux, et leur cenumtra qnecelte 
conduite ne s'accordait pas avec l’évaugiie , sur le- 
quel ils avaient juré ; les domestiques de Mazepjta 
voulurent reprendre la vaisselle: les Zaporavieus 
s’attroupèrent; ils vinrent eu corps se plaindre à 
Mazeppa del’a'^frontinoni qu’on faisait à de si braves 
gens, et demandèrent qu’on leur livrât le maitre- 
d’hotel, pour le punir selon les lois; il leur fut 
abandonné : et les Zaporaviens , selon les lois , se je- 
tèrent les uns aux autres ce pauvre homme, comme 
on pousse un ballon ; après quoi on lui plongea un 
couteau Hans le cœur. 

Tels furent les nouveaux alliés que fut obligé de 
recevoir Charles XII ; il en composa un régiment 
de deux mille hommes : le reste marcha par (soupes 
séparées contre les Cosaques et les Calmouks du czar 
répandus dans ces quartiers. 

La peljte ville de Pultaya , dans laquelle ces Za- 
/f»oravi ns trafiquent , était remplie de provisions, 
et pouvait servir à Charles d’une place d’armes : elle 
est située sur lariviere de Vorskla, assez près d’une 
chaîne de montagnes qui la dominent au nord; le 
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citc iVc l’orient est un vaste désert ■; oelni de l’occi- 
dent est j)liis fertile et plus peuple. La Vorskia va 
*e perdre , à quinze grandes lieue.s an-dessous ^ dans 
le iîoi ysthene. Ou peut aller de Pultara nu septen- 
’ triôu gagner le chemin de Moscou , par les défilés 
qui servent de passage aux Tartares: cette route est 
difficile; les précaulious du czar l’avaient rendue 
presque impraticable: niais rien ne parais.sait im- 
possible à Cbarl^rs ; et il comptait toujours prendre 
le cbemin de Moscou après s’être emparé de Pul- 
tava : il mit donc le siégé devan^cette ville au com- 
mencement de mai. ' 


I 

CHAPITRE xVri'L / 

Bataille de Pultav»^ 

0’ K TAIT T, À que Pierre l’attendait: il avait dis- 
posé ses corps d’armée à portée de se joindre et»de 
marcher tonscnsemble aux assiégeants. Il avait Vi- 
sité toutes les contrées qui entourent l’TJkraine, le 
duché de Séverie où coule la Desna ^ devertne cé- 
lébré par sa victoire , et où celte riviere est déjà pro- 
fonde; le pays de Jlalcho dans lequel l’Occa prend 
sa source; les déserts et les montagnes quicondni- 
sent aux Palus-Méotides : il était enfin auprès 
d’Azoph, et là il faisait nettoyer le port, construire 
des vaisseaux , fortifier la citadelle de Taganrok, 
mettant ainsi à profit, pour l’avantage de ses états, 
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le temps qai s’écoula entre les batailles de Desna et 
fàe Pultava. 

Dès qu’il sait;,que cette ville est assiégée, il ras- 
semble ses quartiers. Sa cavalerie , ses dragons , sou 
infanterie, Cosaques, Calmoubs, s’avancent de vingt 
‘.endroits ; rien ne manque à son armée , ni gros ca- 
non, ni pièces de campagne , ni munitions de toute 
espece, ni vivres, ni médicaments: c’était encore 
nne. supériorité qu’il s’était donnée sur son rival. 

Le i5 juin 1709, il arrive devant Pultava avec 
nne armée d’environ soixante mille combattants: La 
rivicre Vorskla était entre lui et Charles ; les assié- 
geants au nord-ouest , les Russes an sud-est. 

. Pierre remonte la riviere au-dessus de la ville , 
établit ses poots, fait passer son armée, et tire nn 
long retranchement qu'on commence et qn’on 
acbi've en nne seule nuit , vis-à-vis l’armée ennemie. 
Charles put juger alors si celui qu'il méprisait, et 
qu’il comptait détrôner à Moscou, entendait l’artde 
la gnerre.- Cette disposition faite, Pierre posta sa 
cavalerie entre deux bois , et la couvrit de plusieurs 
redoutes garnies d’artillerie. Toutes les mesures 
ainsi prises, il va reconnaître le camp des assiégeants 
pour en former l’attaque. 

Cette batailleallâit décider du destin de la Rassie, 
de la Pologne , de la Suède , et de deux monarques 
sur qui l’Europe avait les yeux.. On ne savait chez la 
plupart des nations attentives à ces grands intérêts , 
ni où étaient ces deax princes, ni quelle était leur 
situation: mpis, après avoir vu partir de Saxe 
Charles XII victoilenx à la tète de rarmee la plus 
formidable, après avoir ^su qu’il poursuivait pat* 
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tout son ennemi, on ne doutait p.is qu'il ne dût 
l’accabler ; et qu’ayant donné des lois en Danç- 
marpk , eu Pologne , en Allemagne , il u’allàt dicter , 
dans le kreinelin de Moscou , les conditions de la 
paix et faire un crar , après avoir fait un roi de Po- 
logne. J’ai vu des lettre* de plusieurs ministres qui 
confinnaient leurs cours dans cette opinion gé- 
nérale*. 

Le risque n’était point égal entre ces deux rivaux. 

Si Charles perdait une vie tant de fois >prodiguée , ■*. 
ce n’était après tout qu’un héros de moins. Les pro- 
vinces de l’Ukraine, les frontières de Lithuanie et 
de Russie, cessaient alorc d^tre dévastées; la Pologne 
reprenait , avec sa tranquillité , son roi légitime déjà 
réconcilié avec le czar, son bienfaiteur. 

La Suede enfin épuisée d’hommes et d’argent pou- 
vait trouver des .motifs de consolation ; mais si le 
c^ar périssait , des travaux immenses, utilisé tout 
le genre humain , étaient ensevelis avec lui , et le 
plus vaste empire delà terre retombait dans le chaos 
dont il était à peine tiré. 

Quelques corps suédois et russes avaient été plus 
d'une fois aux mains sons les mufs de la. ville. 
Charles dans une de ces rencontres avait été blessé 
d’un CQpp de carabine qui lui fracassa les bs du pied ; 
il essuya des opérâtibus donlonrensr s qu’il soutint 
avec Aon courage ordinaire, et fut obligé d’etee 
quelques jours' an lit. Dans cet état il apprit que 
Piierre devait l’attaquer : ses idées de gloire ng lui 
permirent pas de l’attendre dans ses retranchements ; 
il sortit des siens, en se faisant porter sur uu bran- 
card. Le journal de Pierré-le-grand avone.que les 
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Snédoîs attaquereut avec une valeur si opiniâtré les 
redoutes garnies de canons qui pu)tégeaient sa ca - 
valerie, que, malgré sa résistance et malgré nn 1 en 
continuel , ils se rendirent maîtres de deux redoutes. 
On a écrit que l’infanterie suédoise, uiàitresse de 
deux redoutes, crut la bataille gajnee et cria vic- 
toire. Lécbupclain Norberg , qui était loin duebamp 
de bataille, au bagage (oa il devait être) , prétend 
que c’est une ealuinuie; mais que les Suédois aient 
crié victoire ou non , il est certain qu’ils ne l’eurent 
pas. Le feu des antres redoutes ne se ralentit point, 
elles Russes résistèrent par-tout avec autant de fer- 
meté qu’on les attaquait avec ardeur, lls'ne firent 
aucun inouvemenl irrégulier. Le czar rangea son 
année en bataille bors de ses retraucbemenls avec 
ordre et promptitude. 

La bataille devint générale. Pierre faisait dans son 
armée la fonction de général major ; le général Bauer 
commandait la droite, Meiizikofl la gauclie, Sbere- 
metof le centre. L'atrtion dnradeuxbenres. Charles, 
le pistolet à la main , allait de rang eu rang sur son 
brancard porté par ses drabans ; un coup de canon 
tua un des gardes qui le portaient et mit le bran- 
card en pièces. Charles Se fit alors porter sur des pi- 
ques; earil estdiiliciic, quoi qu’en dise Norberg, 
que dans une action aussivive onent trouvé un nou- 
veau brancard tout prêt. Pierre reçut plusieurs 
coups daus ses babit.s et dans son chapeau ; ces deux 
princes furent coutinuellemeut au milien dn feu 
pendant toute l’action. Enfin, après deux heures de 
combat , les Suédois furent par-tout enfoncés ; la 
confusion se mit parmi eux , et Charles XII fut 
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oTîllgé de fuir devant celui qu’il avait tant méprisé. 

Ou mit achevai dans sa fuite ce même héros qui 
n’avait pu y monter pendant la bataille: la néces- 
sité lui rendit un pende force ; il courut en souffrant”” 
d’extrêmes douleurs, devenues , encore plus cui- 
santes par celle d’être vainca'sans ressource. Les 
Russes comptèrent neuf raille denx cent vingt- 
quatre Suédois morts sur le champ de bataille; ils 
tirent pendant 1 action denx à trois mille prison- 
niers, sur-tout dans la cavalerie. • 

Charles XII précipitait sa fnite avec environ qua- 
torze mille combattants, très peu d’artillerie de cciu- 
pagiie , de vivres, de munitions , et de poudre. Il 
marcha vers le Korystheneau midi entre les rivières 
de Vorskia et de Sol (i), dans le pays dès Zapora- 
viens. Par-delà lejioiysfhene en cet endroit sont de 
grands deserls qui conduisent aux frontières de la 
Turquie. Norberg assure que les vainqueurs n’o- 
serent poursuivre Charles ; cependant il avoue que 
le prince Meuzikoft se présenta sur les hauteurs avec ^ ^ 

dix mille hommes de cavalerie et un train d’artille- 
rie considérable , quand le roi passait le Koryslhene. 

Quatorze mille Suédois se rendirent prisonniers 
de guerre à ces dix mi lie Russes : Levenhaupt, qui les 
commandait, signa cette iatale capitulation par la- 
quelle il livrait au czar les Zaparaviens qui , ayant 
combattu pour son roi, se trouvaient dans cette ar- 
mée fugitive. Les principaux prisonniers faits dans 
la bataille, et par la capitulation, fuient le cqmte 


(i) Ou Psol. 
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Piper , premier ministre, avec deux secrétaires d'é- 
tat, et deux du cabinet ; le feld-niaréchal Rcnscbild , 
les généraux Levciihaupt, Slipenbak, Roscu, Sla- 
kelber, Crents, Hainiltuii ; trois aides île camp gé- 
néraux , rauditeur général de l’armée, cinquaute- 
neuf oflîciers de l’élat major, cinq colonels , parmi 
lesquels était un prince de Wirtfinberg; sei/^; mille 
neuf cent quarante-deux soldats ou bas-bfficiers : 
enfin , en y comprenant les domestiques du roi et 
d’antres personnes suivant rariuée, il y cii eut dix- 
buit mille sept cent.quaranie-six ,au pouvoir du 
vainqueur ; ce qui , joint aux .neuf mille deux cent 
vingt-quatre, qui fuient tués dans la bataille, et à 
prés de de:ix mille hommes qui passèrent le Korys- 
thene à la suite du roi ,_fait voir qu’il avait en effet 
vingt-sept mille combattants si^us ses ordres daus 
cette journée mémorable (i). 

Il était parti de Saxe avec quarante cinq mille 
combattants: Leveubanpt en avait amené jilns.de 
seize raille de Livonie; rien ue- restait de tonte cette 
armée .florissante i et u’ime.i nombreuse artillerie, 
perdue dans scs marches, enterrée dans des marais., 
il u‘avai.t conservé que dix-buit canons de fonte, 
deux obus et douze mo.riier.s. C’était avec ces faibles 


(i) On a imprimé à . 4 m::terdam, en Jj3o, les raé- 
' moires de J*ierre-le-Grand, par lefjiréteiidu boyard Ivan 
We.stesuranoy. Il est dit dani ces uémoircs que le roi de 
Suedet avani depas.serle 6 urys:hene, euvuya un ollicier 
général otirir la paix au czar. Les quatre tomes de ces 
mémoires sont un tissu de l'aussciés et d’iuejities pareilles, 
ou de gazettes compilées. 
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armes qu’il avait entrepris le sicge de Pultava, et 
qu’il avait attaqué une armée pourvue d’une artille- 
rie formidable : aussi l’accuse-t-on d’avoir montré 
depuis son départ d’Allemagne plus de valeur que 
de prudence. Il u’y, eut de inorts-du eôté des Ru.sses 
que cinquante-deu.x ofliciers et douze cent quatre- 
vingt-treize soldats: c’est une preuve que leur dis- 
position était meilleure que celle de Charles , et que 
leur feu fut infiniment supérieur. 

Uu miuistre eriyoyé à la cour du czar prétend , 
dans ses mémoires, qne Pierre ayant appris le des- 
sein de Charles Xll de se retirer chez les Turcs, lui 
écrivit pour lc coîijurer de ne point prendre cette ré- 
solution désespérée, et de se remettre plutôt entre ses 
maius qu’eutre celles de l’enuemi naturel de tous les 
princes chrétiens’. Il luidounait sa parole d’houneùr 
de ne point le retenir prisonnier , et de, terminer 
leurs différents par uuc paix, raisonnable. La lettre 
fut portée par un exprès jusqu’à la riviere de Bug , 
qui sépare les déserts de rUkraiue des états du 
grand seigneur. Il arriva lorsque Charles était déjà 
en Turquie, et rapporta la lettre à son maître. Le 
ministre ajoute qu’il tient ce fait (i) de celui-là mê- 
me qui avait été chargé de la lettre. Cette anecdote 
n’est pas sans vraisemblance, mais elle ne se trouve 
ni dans le journal de Pierre-le-grand, ni dans aucun 
des mémoires qu’on m’a confiés. Ce qui est le plus 
important dans cette bataille, c’est que de toutes 

(i) Ce fait se trouve aussi dans une lettre imprimée 
au-devant des Anecdotes de Russie. 
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celles qni ont 'jàibais ensaoglonté lu terre, c’est la 
seale qui , au lieu de ne produire que la destruction, 
ait servi an bonheur du "cnre humain, puisqu'elle a 
donné au cr.ar Id liberté de polircr une grande par- 
tie du inonde. " ' ' .'4 

' Il s’est donné en Europe plus dfe deux cents ba- 
tailles rangées depuis le coiniuencantenil de ce siecle 
jusqu'à l'année où j’écris. Ees victoires les plus si- 
gnalées et les plus sanglantes n’crnt eu d’autres suites 
quels rcductitm de quelques petites provinces, cé- 
dées ensuite par des traités et reprises par d’antres 
batailles. Des années de cent mille hommes ont 
souvent combattu; mais les pins violents efforts 
fl'ont eu que des. succès faibles et passagers : on a 
fait tes plus pètites choses aven les pins grands 
moyéns. J1 n’y a point d’exemple, dans nos nations 
modernes, d’aucune guerre qni ait compensé par 
ùn peu de bien le mal qu'elle a fait ; mais il a ré- 
sulté de la journée de Pultava la félicité du plus 
vaste empire de la terre. ' ' t 
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' CHAPITRE XIX, . ‘ 

Suites de la S’ictoire de Pultava. tliai les XII rcfapé cliez 
les Turcs. Auguste, détrôné ]>;a- lui , rentre dans scs 
états. Couqué^s de Prerve-le-Grand. '' 

on présentait an vainqueur tons les< 
principaux, prisonniers ; le 'czar leur lit rendre 
Iccu^s épée) et les invita à sa table. 11 est assez, connu 
qu'en buvai^t à leur santé il leur dit: « Je boiÿ à la 
<1 santé de mes niaitres dana l’art delà guerre : » mais» 
la plupart de ses m'aitres , du moins tous les officiera 
subalternes et tous les soldats, furent bientôt en- 
voyés en Sibérie. 11 n'y avait point de cartel entre< 
les Russes et les Suédois : le czuC en avait proposé . 
un avant le siégé de Pultava , Charles le refusa,: et 
ses Suédois furent en tbnt les victimes de json. in- 

a 

domtable fierté. ^ > * 

C’est cette fierté, toojonrs hors de saison, qui 
cansa toutes les aventures de ce prince en Turquie, 
et tontes' ses calamités pins dignes d’un béroa de 
VArioste qne d’un roi sage : car, dès qu’il l'ut au-i 
près de Bender., on loi conseilla d’écrire an grand 
visir, selon l’usage, et il crut que ce serait tr<^ 
s'abaisser. Une pareille opiniâtreté le bronilia avec 
tons les ministres dé la Porte énccesstvement : il ue 
savait s’accommoder ni au temps ni aux lieux ( 1 ). 


(i) La Motraye, dans 'le récit de ses voyages, rap- 
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Aux,prcmieres nouvelles <le la batai^e de Pnltava, 
ce fjit une révolution générale dans les esprits et 
dan» les affaires en l’ologne, en Saxe, en Suede, en 
Silésie. Charles, quand il donnait des lois, avait 
exigé do reinperom' d’Alleinagne, .loscpji 1, qu’on 
dépouillAt les culholifjues de cent cinq églises en 
faveur des Silésieus de la canfession d’Augshourg ; 
les eatlioliqncs reprirent presque tous les temples 
luthériens dès qu’ila lurent informés de la disgrâce 
de Charles. Les Saxons ue songèrent qu’.i se venger 
des extorsions d’un vainqueur qui leur avait coûté, 
disaie.nt-lls, vingt-trois millions d’éens. Liiir élec- 
teur, roi de Pologne, protesta sur-le-champ contre 
l'abdication qu’on lui avait arrachée ; et, étant ren- 
tré dans les bonnes grâces du czar, il s’empressa' de 
remonter sur le trône de Pologne. La Suede'con- 
sternée crutlong-teînps son roi mort, et le sénat in- 
certain ne pouvait preudre aucun parti. 

Pierre prit incontinent celui de profiter de sa vic- 
toire : il fait partir le maréchal Sherenictof avec une 
armée pour la Livonie , sur les frontières de laquelle 
ce général s’était signalé tant de fois. Le prince 
Menstikoff fut envoyé en diligence avec une nom- 
breuse cavalerie pour seconder le peu de troupes 
laissées en Pologne, pour encourager toute la no- 
blfesic dn parti d’ Auguste, pour chasser le compé- 


porle une lettre de Charles XII au grand vfsir ; mais cettô 
lettre est fausse , comme la plupart des récits de ce voya- 
geur mercenaire: et Norberg lui-même avoue que le roi 
de Suede ne voulut jamais «criro au grtmd visir. 
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tiiear qne l’on ne rsgaidait pins qne comme ntl re- 
belle, et pour dissiper quelques troupes suédoises 
qui restaient encore sons le général suédois Crassan. 

Pierre part bientôt Ini-mêmc, passe par la K iovie, 
par les palatinats de Clielm et delà haute Volhiaie, 
arrive à Lnhiin, se concerte avec le général de la 
Lillmanie ; il voit ensuite les troupes de la couronne 
qui prêtent serment de fidélité an roi Auguste; de 
là il se rend à Varsovie, et jouit à Thorn du plus 
beau de tous les triomphes, celui de recevoir les 
remerciements d’un roi auquel il rendait ses états. 
C’est là qu’il conclut un traité contre la Suede avec 
les rois de Danemarck, de Pologne et de Prusse. Il 
s’agissait déjà de reprendre tontes les conquêtes- de 
Gustave- Adolphe. Pierre faisait revivre les an- 
ciennes prétentions des czars sur la Livonie, l’In- 
gi ie , la Carélie , et sur une partie de la Pinlande ; le 
Danemarck revendiquait la Scanie ; le roi de Prusse, 
la Poméranie. 

La valeur infortunée de Charles ébranlait ainsi 
tous les édifices que'la valeur heureuse de Gustave- 
Adolphe avait élevés. La nobles.se polonaise venait 
en foule confirmer .scs serments à son roi, ou lui 
deinaudcr pardon de l’avoir abandonné ; presque 
tons reconnaissaient Pierre pour leur protecteur. 

Aux armes du czar , a ces traites, à cette révolu- 
tion subite, Stanislas n’eut à opposer que sa rési- 
gnation : il répandit uu éerjt qu’on appelle Univer- 
sal., dans lequel il dit qu’il est prêt à lenoUccE-à la 
couxouue si la république l’exige. 

Pierre, après avoir tout Concerte avec IcToi de 
Pologne, et ayant ratifié le traité avec le Danemarck, 
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parfit incontiuent pour achever sa négociation aveo 
le roi de Prnsse. Il n’était pas encore en usage chez 
les souverains d’aller faire eux-mêmes les fonctions 
de leurs ambassadeurs : ce fut Pierre qui introduisit 
cette coutume nouvelle et peu suivie. L’électeur de 
Rratulebouig, premier roi de Prusse, alla conférer' 
avec le c/.ar à Marienverder, petite ville située dans' 
la partie occidentale de la Poméranie, bâtie parles 
chevaliers teutoniques, et enclavée dans la lisiere 
de la Prusse devenue royaume. Ce royaume était 
petit et pauvre, mais son nouveau roi y étalait, 
quaud il y voyageait, la pompe la plus fastueuse; 
c’est dans cet éclat qu’il avait déjà reçu Pierre à son 
premier passage, quand ce prince quitta son em- 
pire pour aller s’instruire chez les étrangers. Il re- 
çut le vainqueur de Charles XII avec encore plus 
de magiiilicepce. Pierre ue conclut d’abord avec le 
roi de Prusse qu’un traité défeusif , mais qui ensuite 
acheva la ruine des affaires de Suède. 

Nttl instant n’était perdu. Pierre, après avoir 
achevé rapidement les négociations, qui par-tout 
ailleurs, sont, si longues, va joindre son armée de- 
vant Riga , la capitale delà Livonie, commence par 
bombarder la place, met le feu lui-même aux trois 
premières bombes, forme ensuite un blocus; et, 
sûr que Riga ne Ini peut échapper, il va veiller aux 
ouvrages de sa ville, de Pétersbourg, à la construc- 
tion des maisons, à sa flotte pose de ses mains la 
quille d’un vaissean de cinquante-quatre cauons , 
et part ensuite pour Moscou. J1 se fit un amusement 
de travaillée aux préparatifs du triomphe, qu’il étala 
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dans ccttc capitale; il ordonna tonte la fête, tra- 
vailla Ini-inêinc, disposa tout. 

I.’aunée 1710 commença par cette solennité né- 
cessaire alors à ses pcnple.s, auxquels elle inspirait 
des sentiments de grandeur, et agréable à ceux qui 
avaient craint de voir entrer en vainqueurs dan» 
^ leurs murs ceux dont on triomphait ; on vit passer, 
sous sept ares magnifiques, l’artillerie des vaincus, 
leurs drapeaux, leurs étendards, le brancard de leur 
roi, les soldats, les officiers, les généraux, les mi- 
nistres prisonniers tous à pied, an b: nit des^loches, 
des trompettes, de cent pièces de canon , et des ac- 
clamations d’un peuple innombrable, qui se faisaient 
entendre quand les canons se taisaient. Les vain- 
queurs à cheval fermaient la marche, les généraux 
à la tète, et Pierre à .sou rang de général major. À 
chaque arc de triomphe on trouvait des députés de» 
differents ordres de l’état ; et an dernier, une troupe 
choisie de jeunes enfants de boyards vêtus à la ro- 
maine, qui présentaient des lauriers an monarque 
victorieux. 

A oette fête publique succéda une cérémonie non 
moins satisfaisante. Il était arrivé, en 1 708, une aven- 
ture d’antanf plus désagréable que Pierre était alors 
malheureux. Matcof, son ambassadeur à Londres 
auprès de la reine Anne, ayant pris"* congé, fut ar- 
rêté avec violence par deux officiers de justice au 
nom de quelques marchands anglais, et conduit 
chez un juge de paix pour la sûreté de leurs créaurcsl 
Les marchands anglais prétendaient que les lois du 
commerce devaient l’emporter sur le» privilège» de» > 
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ministres; l'ambassadeur du czar,^et tous les mi- 
nistres publics qui se i oignirent à lui, disaient que 
leur personne doit être toujours inviolable. Leczar 
demanda fortement justice par ses lettres à la reine 
Aune mais elle ne pouvait la lui faire, parccque les 
lois d’Augletcrre permettaient aux marchands de 
poursnivre leurs débiteurs , et qu’aucune loi n’e- 
xemptail les ministres publies de cette poursuite. 
Le meurtre de Patkol , ambassadeur du czar, exécuté 
l’aunée précédente par les ordres de Charles XII, 
euhai'dissait le peuple d’Angleterreà ne pas respec- 
ter nu caractère si cruellement profané : les antres 
ministres. qui étaient alors à Londres furent obligés 
de répondre pour celui dn czar'; et enfin tout ce qua 
put faire la reine eu sa faveur, ce fut d’engager le 
parle meut à passer un acte par lequel dorénavant il 
ne serait plus permis de faire arrêter un ambassa- 
deur pour ses. dettes.: mais après la bataille de Pul- 
tava il fallut faire une satisfaction pins authenti- 
que. La reine lui fit des excuses publiques par une 
ambassade solennelle. JVI. de Widworth, choisi pour 
cette cérémonie commença sa harangne par ces 
mots : Très haut et très puissant empereur. Il lui 
dit qu’on avait mis en prison ceux qui avaient osé 
arrêter sou ambassadeur, et qu’on les avait cféclarés 
infâmes; il n’en était rien, mais il suffisait de le 
dire; et le titre d’empereur, que la reine ne lui don- 
nait pas avant la bataille dfePnltava, marquait assez 
la consiJcralioii qu’il avait en Europe. On lui don- 
nait déjà coinmunéineut ce titré en Hollande; et 
non seulement ceux qui l’avaient vu travailler avec 
eux dans. les chantiers de Sardam , et qui s’iutére.s- 
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saieut davantage à sa gloire, mais tous les princi- 
paux de l’état, l’appelaient à l’envi da nom d’cinpe- 
renr, et célébraient sa victoire par des fêtes en pré- 
sence du ministre de Snede. • i 

Cette considération universelle qn’il s’était don- 
née par sa victoire, il l’augmentait en ne perdant 
pas un moment pour en profiter. Elbing est d’abord 
assiégée : c’est une ville auséatiqne de la Prusse 
royale en Pologne ; les Snédois y avaient encore une 
g.irnison. Les Russes .montent à l’assaut, entrent 
dans la ville, èt la gartiison se rend prisonnière de 
guerre : celte place était un des grands magasins de 
Charles XII ; on y trouva cent quatré-vingt-trois ca- 
nons de bronze, et cent cinquante-sept mortiers. 
Aussitôt Pierre se hâte d’aller de Moscou à Pétcrs- 
bourg : à peine arrivé, il s’embarque sons sa nou- 
velle forteresse de Cronslot, côtoie les côtes de la 
Carélie ; et, malgré une violente tempête, il amené 
sa flotte devant Vibourg, la capitale de la Carélie 
en l‘'inlande, taudis que ses troupes de terre appno* 
chent sur des marais glacés : la ville est investie, et 
le blocus de la capitale de la Livonie est resserré. 
Vibonrg se rend l>ienlôt après la brèche" faite , et 
une garnison , composée d’environ quatre mille 
hommes, capitule, mais sans pouvoir obtenir les 
honneurs de la guerre; elle fut faite prisonnière 
malgré la capitulation. Pierre se plaignait de plu- 
sieurs infractions de la part des Suédois ; il promit 
de rendre la liberté à ces troupes quand les Suédois 
auraient satisfait à ses plaintes il fallut -sur cette 
affaire demander les-ordres dn roi de Suede toujours 
inflexible; et ces soldats, qne Charles aurait pu 
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délirrer, restèrent captifs. .-«insi que le prince 
d’Oranpe, roi d’Angleterre, Oiiillauine III, avait 
arrêté, en iliqî, le niaréehàl de lloiilllcis uialgré la 
capitulation d.e Naninr. U y a plnsicurs exemples 
de ees violalinns, et il serait à sonlia ter qu'il n’y 
en eût point. 

Après la prise de cette oapitaie, le siégé de Riga 
dévitfl bientôt an siégé régulier , pous.sé avec viva- 
cité : il fallait rompre le.s glaces dans la rivière de 
Duna qui baigne au nord les murs de la ville. I^a 
contagion,- qui désolait depuis quelque temps cea 
climats, se mit dans l’aHinée assiégeante, et lui en- 
leva neuf mille hojnuies ; cepend-mt le siégé ùe fut 
p<nnt ralenti , il lut long , et la garnison obtint les 
honneurs de la guerre; mais on stipula dans la ca- 
pitulation qt>c tons les officiers et soldats livonieus 
resteraient an service de la Rns.sie , comme citoyens 
d’nn pajrs qni en avait été démembré, et qne les 
ancêtres de Charles XII avaient usurpe; les privi- 
lèges dont son pere avait déponillé les Livoniens 
Icnr furent rendus, et tons les officiers entrèrent an 
service du czar : c'était la plus noble vengeance qn’il 
put prendre dn meurtre du livonien Patknl, son 
ambassadeur, condamné pour avoir défendu ce* 
mêmes privilèges. La garnison était composée d’en- 
viron cinq mille hommes. Peu de temps après la 
citadelle de Pennamnnde fût prise ; on trouva , tant 
- dans la ville qne dans ce fort, plus de huit cents 
bonches à fén. 

' Il manquait , pour êtrè" entièrement maître de la 
Carélie , la forte ville de Kexholm sur le lac Ladoga., 
située dans une isle, et qu’on regardait comme im- 
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prenable : elle fat bombardée quelque temps après 
et bientôt rendue. L’isle d’Oesel, dans la mer qui 
borde le nord de la Livonie, fut soumise avec la 
même rapidité., , 

Du côté de l’Estonie, province de la. Livonie, 
vers le septentrion et snr le golfe de Finlande, sont 
les villes dePernau et deRevcl ; si on en était maître, 
la conquête de la Livonie était achevée. Pcrnau se 
rendit après un sicge de peu de jonrs , et Revel se 
soumit sans qu’on tirât contre la ville un seul coup 
de canon ; mais les assiégés trouvèrent le moyen 
d’échapper an vainqueur dans le temps même qu’ils 
Se rendaient prisonniers de guerre : quelques vais- 
seaux de Suede abordèrent à la rade pendant la nnit ; 
la garnison s’embarqua, ainsi que la plnpart des 
bourgeois; et les assiégeants, en entrant dans la 
ville, furent étonnés de la trouver déserte. Quand 
Charles XII remportait la victoire de Nerva, il ne 
s’attendait pas que ses troupes auraient un jour be- 
soin de pareilles ruses de guerre. 

Eu Pologne, Stanislas, voyant son p.orti détruit, 
s’était réfugié dans la Poméranie, qui restait à 
Charles XII ; Auguste régnait, et il était difficiie de 
décider si Charles avait en plus de gloire à le dé- 
trôner que Pierre à le rétablir. 

Les états du roi de Suede étaient encore plus mal- 
heureux que lui : cette maladie contagieuse, qui 
avait ravagé toute la Livonie, pa.ssa en Suede, et 
enleva trente mille personnes dans la seule ville de 
Stockholm, elle y ravagea les provinces déjà trop 
dénuées d’babitants ; car , pendant dix années de 


Dr 


aa6 HISTOIRE DE RUSSIE 
taite, la plnpart étaient sortis dn pays pour aller 
périr à la suite de lear maître. 

Sa mauvaise fortune le poursuivait dans la Po- 
méranie. Ses troupes de Pologne s’y étaient retirées 
an nombre de onze mille eomhattants ; le czar, le 
roi de nancniarck , celui de Prusse , l’électeur d’Ha- 
novre, le duc de llolsfein , s’unireut tons ensemble 
pour rendre cette année inutile, et pour forcer le 
général Crassan , qui la commandait , à la neutralité, 
l.a régence de Stockbolni, ne reeevaiK point de nou- 
velles de son roi , se crut trop heureuse , au milieu 
de la coutagion qni dévastait la ville , de signer cette 
neutralité , qui semblait du moins devoir écarter les 
horreurs de la guerre d’une de ses provinces. L’em- 
pereur d’Allemagne favorisa ce traité siitgnlier : on 
stipula qne l’année suédoise qui était en Poméranie 
n’en pourrait sortir pour aller déiendre ailleurs son 
monarque ; il fut même résolu dans l’empire d’Alle- 
magne de lever une armée pour faire exécuter cette 
convention qui u’avait point d’exemple: c’est que 
l’empereur, qni était alors en guerre contre la 
France, espérait faire entrer l’armée suédoise à son 
service. Toute celte négociation lut conduite pen- 
dant que Pierre s’empav.Til de la Livonie, de l’Es- 
tonie, et de la Carélie. 

Charles "Xll, qui pendant tout ce temps-là faisait 
jouer de llender à la Porte ottomane tous les res- 
sorts possibles pour^eugager le divan à déclarer la 
guerre an czar, reçut celte nouvelle comme un des 
plus fuuestes coups qne lui portait sa mauvaise for- 
liiîie : il ne put soutenir que sou sénat de Stockholm 
ciit lié les mains à son armée : cc fut alors qu’il lai 
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écrivit qu’ii enverrait une de ses bottes pour le gon- 
Verny.' • 


Les Danois cependant préparaient une descente 
en Snede. Toutes les nations de l’Europe étaient 
alors en guerre; l’Espagne, le Portugal, l’Italie, la 
France, l’Allemagne, la Hollande, l’Angleterre, 
combattaient encore pour la succession du roi d’Es- 
pagne Charles II, et tout le nord était armé contre 
Charles XII. Il ne manquait qu'une (fuerelle avec la 
Porte ottomane pour qu’il u’y eut pas un village 
d’Europe qui ne fût exposé anx ravages. Cette que- 
relle arriva lorsque Pjerre était an plus haut point 
de sa gloire, et précisément pareequ’il y était. 
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